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Gomment se termina ' q
la Grève de la Faim

Au moment où nous mettions sous
presse, jeudi dernier, à 5 heures, Loréal,
Pister et Villiers étaient transportés en
toute hâte et clandestinement de l'hô¬
pital Cochin à la prison de la Santé.
Nos camarades furent surpris par ce

mouvement brusqué. Très affaiblis,
l'estomac délabré, soumis à un régime
médical très sévère, ils comptaient res¬
ter encore au moins une semaine à
l'hôpital.
Villiers et Pister, déprimés par douze

jours de jeûne et six jours de diète, ne
se sentirent pas la force de renouveler
le douloureux sacrifice. Seul, Loréal
persistait dans son intention de recom¬
mencer "là grève de la faim.
De jeudi midi à dimanche matin, no-

jtre camarade Loréal ne nrit aucun ali¬
ment. Nous l'avions vu à la Santé sa-
Imedi, à dix-sept heures, et, tandis que
ide nombreux camarades insistaient au¬
près de lui pour qu'il renonçât à une
nouvelle grève de la faim qui, cette
fois, pouvait le conduire à la tombe, il
s'affirmait de plus en plus résolu à fe-
\nir jusqu'au bout.
1 Sur ces entrefaites, nous eûmes des
nouvelles d'Henri Méric par la section
communiste d'Ivry. Nous sûmes que ce
camarade., tenu au secret à la prison
de Fresnes, n'avait connu: quel le 16
août la démonstration faite en sa fa¬
veur par les détenus politiques de la
Santé: 'En l'anmenant, Coudon-Méric,
'.très ému, avait éclaté en sanglots. H
taisait dire à Loréal qu'il le suppliait
de ne pas persister dans u'n geste que
lui-même, Méric, avait cessé d'aceom-
fcvlir. En effet, après onze jours de
Igrève de la faim, le supplice de l'ali¬
mentation forcée par la sonde œsopha¬
gique lui avait été appliqué, lui occa¬
sionnant des crachements de sang et
(d'horribles douleurs de tête.
Cependant, l'Union Anarchiste se

préparait à une manifestation de rue
•l'ui aurait eu, nous pouvons l'affirmer,
|.i réussite la plus grandiose..
A notre appel, l'Union des Syndicats

de la Seine avait répondu immédiate¬
ment et d'urgence toutes les forces pro¬
létariennes de Paris étaient mobilisées
'ipour ce jeudi, autour des murs de la
Santé. Le Journal du Peuple, l'Huma¬
nité, la Vie Ouvrière nous soutenaient
de toutes leurs forces. Le Populaire, le
Peuple, et tous les journaux de gauche
étaient sympathiques au' mouvement.
L'Union Anarchiste ava.it l'assurance
de réaliser, pour cette démonstration,
l'unanimité des travailleurs. ^

Le. samedi matin, nous apprîmes que
.'Loréial, surpris par une brusque déci¬
sion de transfert à Fresnes, s'était dé¬
cidé à cesser la grève de la faim.
Nous n'avions plus qu'à décomman¬

der notre manifestation et à remercier
tous ceux qui nous .aidèrent, durant ces
dix-huit, jours de lutte, contre l'arbi¬
traire dont sont victimes Jeanne Mo¬
rand et Henri Mène.
I Par une campagne de meetings, de
(tracts et d'affiches, en attendant le mo-
j'ment propiôe à de plus vigoureuses af¬
firmations de notre idéal libertaire, l'U¬
nion Anarchiste continuera à propager
oiolre ferme volonté d'une amnistie to¬
tale.

LE LIBERTAIRE.
> —♦«

Pour Sacco et Vaizetti
recommençons l'agitation, par¬
lons d'eux dans nos meetings con¬
tre la répression ; poursuivons no¬
tre mouvement de protestation,
sars nous dire que, désormais,
pour les sauver, c'est une question
cfe temps, car il y a longtemps
qu'ils sont en prison !

Soutenez vos œuvres
de propagande
*-»♦

Le Libertaire, la Revue Anarchiste, la Li¬
brairie Sociale et l'Union Anarchiste sont les
quatre manifestations et les quatre réalisations
de la propagande anarchiste communiste en ce
pays. Vous avez donc pour devoir, camara¬
des. d'aider à leur vitalité, d'aider à leur dé¬
veloppement :

En diffusant le Libertaire et la Revue Anar-
içhiste :

En leur trouvant de nouveaux lecteurs, de
pouveaux abonnés :
j En réservant toutes vos cammandes de li-
jyres, brochures, etc., à la Librairie Sociale;

En vous groupant, en constituant des Fé¬
dérations, en donnant votre adhésion à l'Union
A narchiste.
AIDEZ-NOUS DONC ! AIDEZ-VOUS

PONC, CAMARADES !
Apportez-nous votre entier et plein con¬

cours ! car seul votre appui constant nous per¬
mettra de faire grand, de voir loin, de soute¬
nir et de fortifier nos œuvres, d'étendre et d'in¬
tensifier notre propagande.

Pour le Libertaire et la Revue Anarchiste :
CONTENT et COLOMER

Pour la Librairie Sociale : DESCARSIN.
Pour l'Union Anarchiste : DELECOURl.

Toujours la répression
contre les Hnarcbistes

M Paris
on arrête, on assomme
à la sortie des meetings
A la sortie de notre meeting du 11 août

pour les grévistes de la faim., un mutilé,
le camarade Louis Jarin, 57, rue Bayem,
a été assommé contre les grilles du Métro.
Arrêté, il a dû être relâché... pour être
conduit à l'hôpital.
Sous prétexte d'injures qu'il n'a pas pro¬

noncées, le camarade Roy Jules, 28, rue de
la Folie-Méricooirt, fut poursuivi jusque sur
le quai du Métro. Saisi par deux agents,
tandis qu'une femme qui protestait était
traînée sur tes marches, il fut, à la sortie,
frappé brutalement et sans aucune raison.
Maintenu en état d'arrestation, il a choisi

comme avocat M0 Létrange.
*
* *

Les Jeunesses Anarchistes avaient orga¬
nisé. mercredi dernier, à la Bellevilloise,
un meeting en faveur de. l'amnistie et de
tous, les camarades emprisonnés. Le tout
s'était passé dans le calme, devant une
très nombreuse assistance. Mais, à la sor¬
tie, une vingtaine d'agents en tenue et en
bourgeois se précipitèrent sur trois soldats
de l'armée coloniale et les conduisirent au
poste de police de la rue Gambetta.
La foule indignée a protesté, mais les

brutes, policières ne se laissent pas atten¬
drir.
Au, poste, les .trois malheureux soldats

ont été copieusement assommés et mainte¬
nus en état d'arrestation.

il Saint-Malo et à Lens
on traque nos militants
Pouir avoir distribué des exemplaires de

notre brochure sur Cottin, le camarade
Bridoux et sa campagne vont comparaître
devant le tribunal correctionnel de Lens.
Mais cela ne trouble pas nos amis qui
nous écrivent : «Tant que notre cher Cot¬
tin ne sera pas libéré, ainsi que tous
ceux qui meurent dans les prisons de la
République, nous n'aurons ni trêve, ni re¬
pos. Que les tyrans sachent qu'il subsiste
encore dess hommes de cœur dans cette
société pourrie ! s

:La répression n'arrêtera jamais ni la
pensée, ni la volonté d'action des Anar¬
chistes.
Dans l'IIle-et-Vilaine, à La Moisiais, no¬

tre camarade Georges Lavergne est pour¬
suivi sous l'inculpation d'apologie du cri¬
me de meurtre, pour avoir collé des papil¬
lons et distribué des brochures faisant con¬
naître le cas de Cottin.
Il doit passer cette semaine - devant le

tribunal correctionnel do Saint-Malp.

A Reims
on les expulse

Nos camarades espagnols de la région de
Reims continuent à vivre sous la menace
incessante de l'expulsion.
On nous signale le cas d'un de ces cama¬

rades qui, pour sa propagande syndicaliste,
fut arrêté et livré aux autorités de son
pays. Gomme ii était déserteur de l'armée
espagnole, il fut condamné à de nombreu¬
ses années de prison.
C'est ainsi que l'on entend l'h vjgitalitô

au pays de la Justice, du Droit et de la
Civilisation.

A Marseille
Georges Vidai poursuivi
Des perquisitions ont été opérées à Mar¬

seille chez nos camarades Georges Vidal,
Viaud et Le Roux.
Georges Vidal est poursuivi sous l'in¬

culpation d'« apologie de meurtre », à la
suite 'de la parution de son poème « A
Cottin », dans le Libertaire et dans Terre
Libre.
Le siège de Terre Libre a également été

visité e.t tous -les invendus du n° 2 ont
été saisis.
Tous nos lecteurs ont lu le beau poème

die Vidal. Le ton en est noble, l'idée éle¬
vée, la l'orme pure. Comment peut-on pour¬
suivre d'auteur d'une telle .œuvre ? 11 est
vrai que sous le règne de Poincaré-la-
Guerre, seule la poésie des chefs de sec¬
tion (peut avoir droit de cité dans la moins
athénienne des Républiques ! Chanter Cas-
telnau, Foch et Pétain, voilà qui mérite
les honneurs, la gloire, et une sinécure...
Mais célébrer Cottin vous conduit en pri¬
son...

« %z"Chant àzô & -

Nous étoullons dans vos baraques.
Eh quoi ; C'est là notre demeure ?...
Dans ces cloaques, dans ces bouges,
Dans ces 'patries, dans ces casernes,
Dans ces prisons, dans ces taudis ?
Ah ! la Nature crie horreur
Par tous les yeux de ses étoiles.
Par les sanglots de ses torrents,
Par les mépris de ses sommets.
Par les ouragans de ses souples
Et par les rumeurs de ses mers.

Ah ! nous ne voulons plus être les mercenaires,
Vos ouvriers, vos soldats, vos paysans,

Vos esclaves !
Esclaves, serfs, salariés,
Mutilés, torturés, écrasés,
Assez longtemps nous nous courbâmes,
Assez longtemps nous lûmes morts.
Morts dans la vie universelle.

Ah ! nous ne voulons plus pour voire avidité
Fouiller le cœur du globe,
Et parcourir les océans,

El de l'aube à la nuit, de l'enfance à la mort
Epuiser nos efforts.
Et lorger, et ouvrer,
Et féconder la terre,
Et bâtir vos palais,

Et de notre labeur emplir vos coffres-forts,
Pour éternellement être les misérables,

Les mendiants de vos charités
Et vos très humbles serviteurs.

Ah! vous avez menti. Assez de duperies!
Vous vous disiez nos protecteurs, nos défen¬

deurs,
Même nos pères !...

Ah ! vous êtes les fils sanglants des barbaries,
Les usurpateurs de la terre,
Les imposteurs de l'ignorance,
Les dieux sauvages de la force.
Les Judas de l'humanité.
Bourreaux ! Qui Les dénombrera
Vos mensonges et vos victimes ?
Nâïfs, les peuples vous ont crus.

Et pendant qu'à l'abri de leur crédulité
Vous avez festoyé, dansé, fout, vécu,
Egoïstes pourceaux saoûlés de goinfreries,
Toute l'humanité saigna sur voire croix.

Révolutionnaires
Les camarades Veber et Boudoux ont

rappelé, l'autre jour, aux socialistes, aux
communistes d'aujourd'hui le bilan de leur
action, à eux qui se prétendent révolution¬
naires et reprochent aux autres : syndica¬
listes et anarchistes, de ne point faire d'ac¬
tion.
Je soumets aux camarades ces quelques

lignes, extraites d'un article de VAlarm,
par lïrich Muhsam, intitulé : « Anarchie »,
où il dépeint bien la mentalité de ces
« lieutenants orientateurs du prolétariat »,
« puissants réalisateurs, mais pour eux » :

« Le mojen de changer les défectuosités
du ^système actuel, c'est toujours l'action.
Mais (nos contemporains sont paresseux
d'action (aktionsfaut). Pour pouvoir ne
rien faire, ils ont inventé cette théorie que
révolution dépendait des nécessités maté¬
rielles. Le temps marche automatiquement
et les masses attendant que le temps dai¬
gne leur être favorable. Pendant ce temps,

Ah ! nous ne vouions plus suivre l'ornière
[rouge

Des routines et des erreurs. Assez de sang l
dssez de vols t Assez de crimes I
0 Gallophobes, Prussophages,
Russomanes, Italovores,

0 de toutes couleurs,
0 de toutes nations,

Patriotes anthropophages !...
Nous, tous les peuplés, nous voulons
Que la terre, mère commune,
Que la nature nourricière,
Où'tous au large pouvons vivre,

Soit pour tous ses enfants la table fraternelle.

Accaparaleurs des capitaux et des richesses,
De tout l'enfantement des générations,

Parâlres prévaricateurs,
Rendez à tous les travailleurs le bien commun.

0 maîtres, qui croyez toujours nous comman¬
diter,

Regardez voire petit groupe.
Voici debout les hommes libres.

Le travail, le vouloir, et la force et le nombre.

Hors de vos temples, de vos lois,
De vos bagnes, de vos frontières,
De vos dogmes, de vos murales,
Depuis des siècles et des siècles
Les libertaires sont en marche.

Leur sang de martyrs féconda
Leurs paroles tyrannicides.
Et malgré les bûchers humains,
L'horreur des haches empourprées,
Des gibets et des fusillades,
Leur pensée a germé en nous.
Voici s'épanouir leurs rêves

Hors des affres du noir passé
Nos cœurs, nos actes, nos cerveaux
Harmonisés par la nature,
Vont enfanter tes temps nouveaux,
Vont créer le libre bonheur
Pour les humanités futures !

THEODORE JEAN.

ils préparent leurs effectifs, polémiquent
et font de l'action électorale. Cette occupa¬
tion temporaire est devenue pour eux une
habitude, un besoin, le but de leur vie.
Et, entre temps, ils ont oublié qu'ils atten¬
dent quelque chose. Gare à celui qui le leur
rappelle !

« L'anarchie, c'est la société d'hommes
fraternels dont l'union économique s'ap¬
pelle le socialisme. Il y a des hommes
fraternels de par le mande. Là où ils sont
ensemble, l'anarchie est vivante, car ils
se passent de maître. Ce qui leur reste a
créer, c'est le socialisme (l'union écono¬
mique). L'action qui conduit au socialisme,
c'est le travail. Ceux qui ne veulent pas
aider spontanément à faire de l'action so¬
cialiste et qui sans rien faire atten¬
dent que les circonstances leur soient
favorables, qu'ils s'occupent de préparatifs,
qu'ils polémiquent et fassent de l'ac¬
tion électorale. Mais qu'ils kic se disent pas
socialistes et avant tout qu'ils ne jugent
pas l'anarchie. Car l'anarchie est une af¬
faire de cœur et ils n'y comprennent
rien ». — F.

An Havre,
c'est la grève générale
Au Havre, c'est la grève générale.

Aux métallurgistes, par solidarité, son!
venus se joindre dockers, terrassiers,
ouvriers du bâtiment, gaziers, grutiers,
etc., etc.
Hier matin, il en a été ainsi décidé

dans une magnifique réunion tenue au
cercle Franklin et pendant laquelle, de¬
hors, sous la pluie, obstruant la vaste
avenue de la République, les ouvriers
de toutes professions écoutèrent les
orateurs oui du haut d'une fenêtre les
haranguaient.
Le mouvement prend donc une belle

ampleur et peut devenir révolution¬
naire. y

Mais si les politiciens
s'en mêlent...

Un seul point noir... comme tou¬
jours : la politique, et ses larbins élec¬
toraux.
Déjà, il semble que le Parti Commu¬

niste se soit, un peu trop immiscé dans
les affaires de l'Union départementale
et de la C. G. T. U., au risque de créer
dans l'esprit des grévistes une confu¬
sion qui serait préjudiciable au mou¬
vement.

Maintenant voici le Bloc des. gauches
avec le maire du Havre qui veut endi¬
guer à son profit, avec la complicité de
la G. G. T. de la rue La Fayette, l'ac¬
tion. revendicatrice des travailleurs du
Havre.
Mais les grévistes, pour rester sur 'e

terrain de la lutte de classes, enverront
promener les politiciens, d'où qu'ils
viennent...
Et c'est à cette condition seulement

qu'ils triompheront.
>—♦«>—<

ir 1 Bolctievist
Le Libertaire a publié un appel d'un

groupe d'anarchistes éminents de divers
piays qui proposent une campagne mon¬
diale contre la terreur bolchevique em¬
ployée contre les anarchistes en Russie.
On y prétond que la libération immédiate
et, sans réserves' de tous les prisonniers
politiques révolutionnaires est la condi¬
tion première et fondamentale de toute col¬
laboration des anarchistes da'ns le « front
unique » que les bolchevistes demandent
pour le mouvement ouvrier.
Mais je ne comprends, pas les proposi¬

tions contenues dans cet appel. Les anar¬
chistes. savent trop bien que le gouverne¬
ment bolchevique en ces jours recherche
moins le « front unique » avec les tra¬
vailleurs que celui avec les capitalistes
de tous les pays, et qu'il a besoin de se
concilier l'opinion publique bourgeoise, ce
qui n'est pas possible par des gestes de
noblesse et, d'humanité envers les anar¬
chistes russes.

Supposons même que les bolchevistes
cèdent à la campagne des anarchistes,
■est-ce que ceux-ci iraient alors humblement
collaborer avec eux ?
On exige un' procès public pour les pri¬

sonniers, avec des, avocats de leur propre
choix et avec des représentants d'un co¬
mité syndicaliste international à composer.
Mais pourquoi une telle comédie ? Si quel¬
qu'un est dangereux pour l'Etat bolchevi¬
que il sera arrêté et demeurera prison¬
nier ; s'il ne l'est pas, on ne, l'arrête pas
du tout. Exiger un procès, c'est la recon¬
naissance la plus plate que l'Etat bolche^
vis le puisse souhaiter. Les dictateurs vont
s'en frotter les mains. Le récent procès des
socialistes révolutionnaires ne nous a-t-il
pas suffisamment renseignés ?.
Certes, le but souhaité par (es camara¬

des signataires de l'appel est sympathique
et mérite d'être atteint, mais de tels moyens
nous conduisent infailliblement à de nou¬

velles déceptions. i
Nous ne pouvons faire front, avec ce gou¬

vernement même s'il fait semblant de salisi-
faire à l'équité ou du moins à ta « justice »
et à 1',humanité. Nous ne pourrons nous
protéger contre lui que par une défiance
absolue, en le désavouant et sans en tenir
aucun compte, en le fuyant et en em¬
ployant contre lui toutes les armes, y com¬
pris celle de la ruse.
Voilà la seule façon de traiter de tels

autoritaires.
W. CASPERS.

Nos chèques postaux
Nous informons nos correspondants que,

dans le but de faciliter leurs envois de
fonds, nous nous sommes fait ouvrir deux
comptes de chèque postal Qu'ils veuillent
bien prendre note de leurs numéros et qu'ils
les utilisent de la façon suivante :
Pour le « LIBERTAIRE » et la « REVUE

ANARCHISTE » :

Chèque Postal CONTENT 458-22 Paris
Pour la « LIBRAIRIE SOCIALE „ :
Chèque Postal DESCARSIN 458-20 Paris
En deux mots, soulignons les avantages

du chèque postal : les frais ne sont que de
0 tr. 15, quel que soit le montant des som¬
mes envoyées ; les envois de fonds par
chèque postal ne peuvent jamais s'égarer
et parviennent toujours à leur destinataire.
Ces deux particularités, économie et sécu¬
rité. nous dispensent d'insister longuement
pour inviter les camarades à. se servir de
nos chèques postaux pour tous les envois
d'argent qu'ils nous destinent,
Pour nous éviter des pertes de temps, les

camarades seront bien inspirés de toujours
notifier sur le talon du chèque réservé à la
correspondance à quelle destination nous
devons affecter les fonds qu'ils nous
adressent.

CONTRE LE FASCISME

Partis et Organisations
du Prolétariat en Italie

Je disais, par ailleurs, que le cours na¬
turel des événements, étant donné la di¬
rection qu'ils oni'déjà prise avec la guerre
et plus particulière,ment avec la réaction
gui commençait en Italie dès la fin de
1920, ne pourrait être changé que par
l'intervention volontaire, organique et or¬
ganisée du prolétariat brisant le cer¬
cle vicieux qui s'est formé en Ita¬
lie en 1914-1915 et imprimant aux événe¬
ments ultérieurs une direction diverse et
contraire.
Pour que les lecteurs puissent d'eux-

mêmes se faire une idée sur la plus ou
moins grande possibilité de changer la roue
désastreuse des chances du prolétariat, il
sera bon de passer en revue les- diverses
forces dont dispose le prolétariat, les par¬
tis et les organisations qui bien ou mal
sont encore sur la brèche pour la défense
du commun patrimoine de bien-être et die
liberté qui reste encore, après tant d'as¬
sauts, meurtres et destructions, à la classe
ouvrière italienne.

Parti socialiste
et Parti communiste

Le Parti ouvrier Le plus nombreux est
toujours, indubitablement, le Parti socia¬
liste italien. Celui-ci est même le parti le
plus important d'Italie, si l'on pense que
chacun des autres partis, même des partis
bourgeois, pris séparément, a moins
d'adhérents que lui. Il est vrai que la
bourgeoisie, désormais, forme à elle-seule
un parti unique ; et, par son unité, elle
est toujours la plus forte. Malgré tout,
politiquement, un parti qui compte cent
Vingt députés et environ trois mille com¬
munes dans ses mains, reste toujours un
parti de premier ordre.
Cependant ce colosse politico-parlemen¬

taire et électoral n'apporte aucun secours
ou presque, au prolétariat contre la réac¬
tion qui l'assaille de toutes parts, légale¬
ment avec les armes de l'Etat, illégalement
avec le bâton, le revolver et la bombe
incendiaire du fascisme. C'est qu'il eut le
tort de prêcher la non-résistance, de re¬
noncer à tout moyen d'action révolution¬
naire, en même temps qu'il refusait de se
pousser au pouvoir ou d'entrer dans le
jeu des forces politiques parlementaires.
Ni révolution, ni réformiste : le néant. Et
la réaction a continué à démolir, à brûler,
à détruire organisations, coopératives, com¬
munes socialistes ; et le prolétariat se dé¬
courage, se renferme en soi, abandonna
peu à peu ses positions, déserte le parti,
spécialement dans les campagnes.
Aujourd'hui, le Parti socialiste est au

faîte de sa crise. Une partie des députés,
la majorité, contre l'avis des dirigeants du
Parti, voudrait, au nom de la défense pro¬
létarienne, aller au pouvoir dans un mi¬
nistère bourgeois antifasciste, même d'ac¬
cord avec les cléricaux

11 y a un an, l'expérience, désastreuse
pour le Socialisme, aurait été encore pos¬
sible ; maintenant, elle me semble impos¬
sible et il est désastreux, pour le Socialis¬
me, qu'il puisse même en faire l'offre.
Son geste équivaut à celui d'une femme

qui, ayant fait la rétive et la puritaine jus¬
qu'à un certain moment, s'offrirait seule¬
ment du jour où ses charmes ne tentent
plus personne. Cette comparaison, je l'ai
lue dans un journal réactionnaire, mais
elle me semble véridique. De toute façon,
que l'on fasse ou que l'on ne fasse pas l'ex¬
périence c collaborationniste », si la réac¬
tion l'emporte, le prolétariat ne pourra pas
faire moins que d'en attribuer une grande
part de responsabilité au Parti socialiste ;
et celui-ci sera abandonné par la masse
des travailleurs.
Il y a le Parti communiste d'Italie qui

aspire à recueillir l'héritage du Parti so¬
cialiste. Mais il n'a pas beaucoup de chan¬
ce, pouir ntille motifs très différents les
oips des autres, et tous aussi impor¬
tants les uns que les autres.
D'abord il y a son défaut d'origine

qui consiste à être un fragment du vieux
Parti socialiste. Les erreurs les plus ter¬
ribles du Parti socialiste, parmi lesquel¬
les celle d'avoir freiné, empêché ou non
organisé l'action révolutionnaire en 1919-
1920, et celle d'avoir laissé commencer,
sans résistance aucune, la réaction en octo¬
bre-novembre 1920, doivent être partagées
par les « Communistes », puisqu'ils ne
s'étaient pas encore, à ce moment-là, sé¬
parés du Parti socialiste ; et même une
grande partie des chefs communistes ac¬
tuels sont les mêmes qui étaient, en ces
moments critiques de responsabilité, les
chefs du Parti socialiste. Toute leur ac¬

tuelle violence de langage ne les fait point,
absouldre des graves torts qu'ils eurent
envers le prolétariat en 1920, de compli¬
cité avec les autres chefs du Parti so¬
cialiste.
Peut-être la scission des communistes

advenait-elle trop tard ; de toute.façon elle
arrivait en un triste moment, juste pen¬
dant que se déchaînait l'offensive réac¬
tionnaire contre le prolétariat.
Le Parti communiste a trop peu de dé¬

putés pour exercer une action parlemen¬
taire — ils sont environ une vingtaine —
et pour cette raison se donne des airs de
dédain à l'égard du parlementarisme ; ce
qui ne l'empêche pas d'ailleurs d'accorder
tous ses soins à la campagne électorale.
Mais sa plus grande activité consiste dans

la lutte contre le vieux Parti socialiste et
contre toutes les organisations qu'elle ne
réussit pas à accaparer. Une des raisons
qui éloignent de lui une grande partie du
prolétariat est la méthode polémique adop¬
tée par ses journaux qui consiste plus en
attaques aux' personnes qu'en critique des

idées et en un langage presque toujours
injurieux. Cette méthode est employée
contre quiconque se permet de ne pas pen¬
ser comme eux et paT^onsôquent, même
contre les anarchistes et contre les syndi¬
calistes.

Ce qui, de la part des communistes, ex¬
cite surtout l'hostilité des masses, c'est
leur prétention d'être les seuls révolution¬
naires capables de comprendre quelque
chose, c'est le ton de hautaine supériorité
avec lequel ils regardent les masses, c'est
leur prétention d'imposer leurs méthodes
et leur dictature, en tous lieux, et cette
espèce « d'habileté » bien spéciale aux po¬
liticiens démagogues, pour discréditer, avi¬
lir et chercher de faire sombrer toute ini¬
tiative qiui ne vient pas de leur Parti,
même en feignant de l'appuyer. Ici, com¬
me en Russie, ils ont pour devise que la
fin justifie les moyens. Us cherchent à
s'emparer de tout mouvement, pour lie
diriger à leurs fins ; et s'ils n'y réussissent
pas, ils le diffament,le calomnient et tentent
par tous les moyens de le ruiner. Tout
cela est si évident aux yeux dé tous et
accompli avec si peu de bon sens que les
ouvriers s'en sont vite aperçus — et, mal¬
gré que les communistes prêchent le front
unique, ils se démontrent en Italie l'élé¬
ment le plus dangereux de désagrégation
et de désorientalion dans l_e prolétariat.
Voilà pourquoi les communistes, malgré

leur nombre assez important, n'ont pas un»
influence considérable sur les masses et
sur le monde ouvrier qui leur sont exté¬
rieurs. Même les anarchistes qui étaient au
débuit les iplus susceptibles de s'accorder
avec eux, n'ont pas tardé à être dégoû¬
tés de leur attitude qui devenait chaque jour
plus agressive, d'autant plus que les anar¬
chistes montraient leur volonté die rester,
jusque dans l'action révolutionnaire, ce
qu'ils étaient et de ne pas renier leur pro¬
pre idéal de liberté, Qu'il suffise de dire
que les communistes ont pris comme une
offense à leur égard, la solidarité des anar¬
chistes italiens avec les anarchistes russes

emprisonnés par les bolchevistes ; à un
groupe de Rome "qui demandait à la direc¬
tion du Parti communiste de s'intéresser
au sort des persécutés, le secrétaire du
Parti répondait hautainement par un refus
et ajoutait que, pour lui, tous les prison¬
niers du gouvernement bolchevik sont à
considérer comme des ennemis et des
contre-révolutionnaires 1
Les conséquences désastreuses de tout

cela pour la bonne harmonie qui serait né¬
cessaire entre les diverses forces proléta¬
riennes et révolutionnaires italiennes, on
les devine facilement. Et cependant la faute
n'en incombe qu'aux chefs, quelques hom¬
mes en très petit nombre, qui dictent d'en
haut les directives du Parti et qui inspi¬
rent la presse communiste ; car la géné¬
ralité de ceux qui composent le Parti com¬
muniste sont d'excellents éléments de jeu¬
nesse et de prolétariat, avec lesquels, au
moins dans la première période de l'action,
selon moi, les anarchistes pourraient aller
parfaitement d'accord et faire beaucoup de
chemin ensemble.

L'Union Anarchiste italienne
Le mouvement anarchiste en Italie peut

aller de pair avec le Parti communiste
pour l'importance numérique, si même il
ne le surpasse pas, en tenant compta
du fait que les forces anarchistes ne sont,
pas toutes organisées d'une façon durable
et contrôlable. L'« Union Anarchiste Ita¬
lienne » annonçait au dernier Congrès d'An-
cône, qu'elle avait environ 18.000 adhérents-
mais, tout en ayant un fort ascendant sur
l'ensemble des compagnons, il est, évi¬
dent qu'une grande partie des anarchistes
sont désorganisés, au moins formellement ;
un grand nombre par dédiain d'accomplir
les petites formalités de l'adhésion et d'au¬
tres par un véritable esprit d'opposition
à l'organisation permanente et systémati¬
que. De très nombreux noyaux d'anarchis¬
tes, spécialement en Lombardie, au Pié¬
mont et en Toscane, et une quantité d'émi¬
grés en Suisse ou en .Amérique, ne sont
pas dans l'Union Anarchiste, tout en par¬
ticipant de la même façon avec activité
au mouvement, aidant la presse et sou¬
tenant. l'Union dans ses initiatives.
Mais la faiblesse de l'Anarchisme, c'est-

à-dire le fait qu'il n'exerce pas sur Ta vie
publique (je veux parler de la vie du peu¬
ple, du 'prolétariat et non de la vie factice
des politiciens) une influence correspon¬
dante au nombre de ses adhérents, est
occasionnée précisément par son manque
d'organisation. L'Union Anarchiste, elle-
même, vit depuis trop peu de temps (de¬
puis 1919 seulement) et s'est trouvée tout
d'un coup devant une situation à laquelle
sa propre jeunesse et son manque de ma¬
turité ne lui permettaient pas de tenir
dignement tête. Il est certain que les anar¬
chistes ont aussi leur part de responsabi¬
lité de la révolution manquée de 1919-1920 ;
car ils savaient mieux que les autres ce
qu'il convenait de faire, et il y eut des
moments où ils auraient pu prendre l'ini¬
tiative de l'action. Mais peut-être ne com¬

prirent-ils pas leur propre force ; et, quand
ils s'en aperçurent, l'instant fugitif, leur
moment, était déjà passé 1
Même aujourd'hui, les anarchistes pour¬

raient utiliser bien mieux leurs propres
forces, si_ tous se serraient avec une plus
grande ténacité et une plus grande foi
au sein de l'Union Anarchiste ; s'il n'y
en avait pas trop, et non seulement ceux
qui sont adversaires de l'organisation par
conviction,^ pour se tenir à l'écart, se con¬
tentant d être « organisateurs » en théo¬
rie ! L'Union Anarchiste Italienne est déjà
une ror.ee active qui ne pèse, pas pour
.peu dans 1 activité prolétarienne du pays,



même quand la réaction l'empêche de se
manifester publiquement, et dans de nom¬
breux centres elle exerce une influence pré¬
dominante. Mais combien son influence se¬
rait plus grande encore si tous ceux qui
sont d'accord avec elle participaient à sa
vie quotidienne !
Un autre motif de la moindre efficacité

de la propagande anarchiste au milieu des
grandes masses est l'importance exagérée
et l'espace disproportionné réservés par
certains journaux de notre parti à de vio¬
lentes polémiques de caractère interne,
toutes plus ou moins sur dés questions
de personnalités. Des polémiques de ce
genre, il n'y en avait plus en Italie depuis
une dizaine d'années. Mais aujourd'hui
qu'elles surgissent à nouveau et menacent
lie nous affaiblir encore plus dans la lutte
si âpre contre la réaction, je ne peux pas
ne pas formuler le vœu qu'elles soient
éteintes dès leur naissance par les inté¬
ressés eux-mêmes ou, à défaut, par l'in¬
différence et l'insouciance des compagnons
à leur égard.

Le Parti républicain
Un autre parti populaire, et composé en

grande partie de prolétaires, est, en Italie,
lo Parti républicain.
Hors d'Italie, sauf, peut-être, en Espa¬

gne, la chose surprendra ; car, dans les
autres pays, le Parti républicain n'existe
pas, ou bien s'il existe, là où déjà la ré¬
publique est instituée, il est un parti bour¬
geois, conservateur, antiprolétarien. Mais
en Italie, pays dirigé par un gouvernement
monarchiste, l'antique tradition républicai¬
ne a pu conserver ses originelles carac¬
téristiques révolutionnaires, telles que
pouvait les avoir par exemple le Parti ré¬
publicain en France aux environs de 1848
et telles qu'il les retrouva sous le second

un pacte d'alliance, la responsabilité la
ilns grande du désastre prolétarien en
1920. Elle est l'organisation ouvrière qui
suit lo plus la politique du socialisme par¬
lementaire ; mais dans ces derniers temps,
elle est, à ce sujet, en désaccord avec la
direction du Parti. Tandis que celle-ci,
en fait, est hostile à la collaboration dans
le gouvernement avec les fractions bour¬
geoises, les dirigeants de la Confédération
du Travail sont carrément de francs col-
laborationnistes, d'accord avec l'aile droite
la plus modérée du Parti.
Alors que la Confédération, dans le passé,

a empêché ou freiné tout mouvement pro¬
létarien qui se déroulait sur le terrain
de l'action directe, aujourd'hui elle ne voit
d'autres moyens de sauver le prolétariat
que la collaboration avec les partis hour-
geois, l'appui à donner à n'importe quel
ministère antifasciste, et, au Besoin, la
venue au pouvoir d'éléments socialistes, à
côté de ministres monarchistes, bourgeois
et cléricaux. Au fond, la Confédération
craint plus qu'elle ne le souhaite un sur¬
saut d'aclion directe du prolétariat, et
même l'adhésion qu'elle a donnée à l'« Al¬
liance du Travail » pour la défense du
prolétariat et do la liberté me semble
plus destinée à agir comme frein sur les
autres organisations qu'à soutenir leurs
efforts.
Les communistes italiens donnent leurs

préférences à la Confédération du Travail
et voudraient que toutes les autres orga¬
nisations se fondissent en elle ; mais au
sein de la Confédération, ils sont la mino¬
rité et, y forment une opposition pour la¬
quelle ils ont constitué" en chaque loca¬
lité des comités syndicalistes spéciaux de
propagande, comme, du reste, le font éga¬
lement des éléments d'autres partis.

Empire. Il serait trop long d'exposer ici
le programme républicain que ses parti¬
sans synthétisent dans la formule de la
« république sociale i. Qu'il me suffise ici
de dire que ce Parti a derrière lui de
nombreux ouvriers spécialement dans les
anciens Etats pontificaux, à Trieste, en
Vénétie, en Toscane et des groupes isolés
un ipeu partout.
Le Parti républicain a cela de bon : que

son hostilité à la monarchie en détermine
la poussée plus révolutionnaire en prati¬
que, sur le terrain politique, bien que sur
le terrain économique les républicains
soient bien plus près des réformistes. Ils
sont animés, en outre, d'un fort senti¬
ment de liberté. Dans les conflits do clas¬
ses, entre patrons et ouvriers, les répu¬
blicains se rangent toujours du côté des
ouvriers ; ils rejettent, en théorie, la lutte
de classe, mais, dans la réalité, ils agis¬
sent à peu près comme les socialistes, par¬
ticipant même en grande partie de leurs
défauts, puisque les républicains italiens
ne sont pas abstentionnistes, comme le
voulaient Mazzini et Gattaneo-, mais se font
élire députés et vont au Parlement jurer
fidélité aux institutions monarchistes.
C'est là leur talon d'Achille — plus pas¬

sif qu'actif, du reste, puisque les républi¬
cains ont à peine six pu sept députés.
Cela d'ailleurs, contribue à rendre plus
aiguë, (spécialement en Romagne, leur hos¬
tilité de rivaux, contre les socialistes et
fit même craindre, un moment, que, par
haine pour ceux-ci,- ils n'en vinssent à
se ranger du côté des fascistes. Mais, par
bonheur, cela n'advint pas et aujourd'hui,
les républicains sont solidaires avec les
autres travailleurs contre la réaction illé¬
gale, comme ils l'ont toujours été contre
le gouvernement monarchiste. Toujours...
excepté pendant la guerre. En fait, parti
patriotique par tradition séculaire, les ré¬
publicains furent, sauf de rares exceptions,
tes interventistes et des partisans de la
guerre, sur laquelle ils basaient qui sait
Quelles espérances pour la Justice et pour
la Liberté des peuples !
Ce dernier fait avait., de 19)4 à 1919,

|ompu ces rapports cordiaux que tous les
révolutionnaires, socialistes ou anarchistes,
avaient toujours conservés dans le passé
avec les républicains. Mais à partir de
1920 ces rapports se sont peu à peu re¬
noués.
A côté des républicains, avec, des ten¬

dances encore vagues, on peut compter
aussi les « légionnaires » de d'Annunzio,
qui se rangent de plus en plus contre lefascisme et contre les institutions monar¬
chistes ; et même quelques groupes syndi¬
calistes dissidents de Parme et do Milan,
qui, interventistes et hostiles à notre ac¬
tion pendant la guerre, se trouvent, main¬
tenant, sur le terrain de classe, pour la
défense du prolétariat,

les organismes Syndicaux
Après avoir pa-ssé en revue les groupe¬

ments de caractère politique, examinons,
maintenant, les organismes syndicaux qui
luttent sur le terrain économique et de
classe. Ils sont quatre : la Confédération
Générale du Travail, l'Union Syndicale Ita¬
lienne, l'Union Italienne du Travail et le
Syndicat des Cheminots italiens

La Confédération du Travail
La plus forte, par le nombre, est la

Confédération du Travail, mais elle est
aussi la plus modérée. Elle partage avec
le Parti socialliste, auquel elle est liée par

L'Union syndicale italienne
L'Union Syndicale Italienne groupe, dans

toute l'Italie, les organisations syndicales
qui n'approuvent pas les directives réfor¬
mistes et politiciennes de la Confédéra¬
tion. L'Union a pour tendance le syndica¬
lisme révolutionnaire d'action directe qui
eut pour premier apôtre, en France, Pel-
loutier. Elle est bien moins nombreuse que
la Confédération du Travail (celle-ci, en
1920, avait environ 2 millions d'adhérents,
tandis que l'Union en avait environ 500.000),
mais elle exerce une forte influence, même
en dehors de ses rangs.
Bien que de nombreux anarchistes soient

inscrits à la Confédération du Travail, ce¬
pendant, comme il est naturel, la grande
majorité des compagnons lui préfère l'Union
Syndicale. En fait, au sein de celle-ci, les
anarchistes sont très actifs, ce qui leur
permet d'y avoir beaucoup d'influence. De
nombreuses fonctions directives v sont
assurées par les éléments anarchistes et
nombreux sont -les secrétaires des Bourses
du Travail adhérentes à l'U. S. I., qui sont
anarchistes. Les syndicalistes révolution¬
naires non-anarchistes qui dépensent leur
activité dans l'Union Syndicale sont, en
majorité, d'accord avec les anarchistes,
sauf un petit nombre de dissidents qui
voudraient .mettre l'Union Syndicale Ita¬
lienne sous le joug de la Troisième Inter¬
nationale de Moscou, mais sans aucun suc¬
cès.
L'Union Syndicale Italienne serait une

force révolutionnaire très importante, si.-
par malheur, quatre ou cinq des localités
où elle compte le plus d'adhérents n'étaient
précisément celles qui sont le plus rava¬
gées par le fascisme : le Vàldarno, la Lu-
nigiana, Piomiino, Piacenza, etc... De
toutes façons elle reste un excellent noyau
de regroupement et de mouvement des for¬
ces prolétariennes révolutionnaires en Ita¬
lie,

Le Syndicat
des cheminots italiens

Le Syndicat des Cheminots italiens est
autonome. Il n'adhère ni à la Confédéra¬
tion. ni à l'Union, parce que cela provo¬
querait inévitablement la scission dans son
sein. Mais la tendance syndicaliste y pré¬
vaut, bien que fortement contrebalancée
par celle des socialistes et, celle des com¬
munistes. Le Syndical, des Cheminots est
très fort, et même dans ces temps diffi¬
ciles, il tient assez bien tête à l'Etat. Jus¬
qu'ici, il a rendu de magnifiques services
à toute la classe ouvrière italienne par sa
solidarité et par ses audacieuses initiati¬
ves nettement antiétatiques. Mais, en ce
moment, il traverse une période plutôt cri¬
tique. Moins avancé que l'Union Syndica¬
le Italienne, il me semble que, depuis quel¬
que temps, les préoccupa tiens corporatistes
et strictement utilitaires y prédominent.
Cependant, le Syndicat des Cheminots

est encore, une force considérable. Je crois
qu'il compte plus de 170.000 adhérents.
Dans son sein, nombreux sont les anarchis¬
tes qui y déploient une activité peu com¬
mune. Il est à noter qu'il revient au Syn¬
dicat, des Cheminots italiens le mérite d'a¬
voir constitué jadis une sorte de terrain
neutre, sur lequel se sont rencontrés les
divers partis de classe pour se concerter
sur la défense cl l'agitation populaire en
faveur des victimes politiques. Plus ré¬
cemment, on doit à son initiative, ta con¬
stitution de l'« Alliance du Travail » en¬

tre les diverses organisations de classe-

L'Union italienne du Travail
L'Union Italienne du Travail est un or¬

ganisme de tout autre genre que les syn¬
dicats et moins nombreux. Elle est uée
récemment, en 1918, surtout comme expres¬sion de classe des travailleurs républicainsde la Rotmagne et des minorités ouvrières
socialistes et syndicalistes d'Italie qui adhé¬
rèrent à la guerre et se mirent sur lo
terrain patriotique. En ôUbre de la Bour¬
se du Travail républicaine de la Romagne,
y adhèrent la Bourse du. Travail de Par¬
me et quelques autres organisations loca¬
les qui, à l'époque, suivirent les syndi¬calistes interventistes. A propos de cetteUnion Italienne du Travail qui a un carac¬
tère plus politique qu'économique, je de¬
vrais répéter ce que j'ai dit plus haut du '
Parti républicain.

Pour l'action révolutionnaire
commune

Je crois avoir élé suffisamment exact
dans cette revue des diverses forces sub¬
versives et prolétariennes d'Italie.
J'ai déjà dit que les organisations de

classe ont récemment, sur l'initiative des
Cheminots, constitué une c Alliance du*
Travail » pour la défense des libertés pro¬
létariennes. Pour le moment, toutefois,
cette ! ; Alliance » a eu un succès plus mo¬
ral que matériel, si l'on en excepte Rome
et Aucône où il semble que même sur le
terrain do la défense pratique elle ait servi
à quelque chose. Je crains que, pourl'i< Alliance du Travail », l'adhésion de la
Confédération du Travail, riche d'adhérents
mais pauvre et peureuse en fait de mou¬
vement, soit comme un boulet de plomb
aux pieds qui l'empêche d'agir.
Il est certain que le « rien faire » est

le pire des systèmes. Quoique moins fort
par le nombre, le fascisme qui agit, peu
à peu l'aura emporté sur ces sept ou
huit organismes politiques et économiques
qui ne font rien ou se chamaillent entre
eux, ou bien s'allient pour tirer 1 un à droi¬
te, et l'autre à gauche, se neutralisant
tour à tour.
Et cependant ces organismes ont toutes

les forces nécessaires "pour faire quelque
chose. Il ne leur manque que de se recon¬
naître, de se retrouver eux-mêmes et de
s'organiser pour la défense mutuelle, pour
une action simultanée, collective et géné¬
rale dans le but de libérer le prolétariat
du cauchemar de destruction et de mort
sous lequel il pâtit depuis près de deux
ans. Qu'ils s'organisent, c'est-à-dire qu'ils
se meuvent, avec ou sans leurs dirigeants,
ou même contre ceux-ci.
Les anarchistes et les organisations anar¬

chistes — qui n'ont pas de dirigeants et
ne prétendent à aucun monopole — n'au¬
ront qu'à se réjouir de l'initiative libéra¬
trice née, spontanément, du sein" du pro¬
létariat et seront en tout cas avec elle pour
la soutenir.

Luigi FABBRI.
>—»•♦•®-<

Figures et Episodes révolutionnaires

SENNÏHOY
Peu d'intellectuels sont des hommes d'ac¬

tion, beaucoup d'entre eux, au contraire,
montrent une répugnance à peine déguisée
des mouvements révolutionnaires. Senna Hoy
n'était pas de ceux-là- Le merveilleux talent
d'écrivain et de poète par lequel il se signala
très jeune déjà aux lettrés, ne put annihiler
son ardente volonté révolutionnaire qui de¬
vait le conduire au bagne et à une mort
prématurée. Né en 1883, en Allemagne, fils
d'une famille ai=ce d'origine juive, Senna
Hoy, ou, de son vrai nom, Johannes Holz-
mann, entra, dès ses années d'études, en con¬
flit avec sa famille et ses supérieurs, sentant
déjà en lui la poussée irrésistible de la ré¬
volte contre les préjugés et les laideurs du
régime bourgeois. Son évolution de lutteur
ne débuta pas dans les milieux ouvriers. Doué
d'un remarquable talent littéraire, d'une fou.
gue poétique puissante et d'une fantaisie
ivre de beauté, ses poésies, réunies sous le
titre : « Sans Autorité », seules, suffiraient à
le classer parmi les meilleurs poètes alle¬
mands modernes.

En 1903, Senna Hoy fonde, dans sa ville
natale : Berlin, une revue d'abord purement
littéraire, intitulée « Kampf » (La Lutte) qui
se transforma bientôt, et Senna Hoy avec
elle, en un ardent lutteur social. Comme tel,
ils réussit à grouper autour de lui et de sa
revue toute une élite, parmi laquelle nous
trouvons Erich Muchsam, le grand poète mu-
nichois, actuellement au bagne à cause de sa
participation au Soviet de Munich, et F.
Pfemfert, directeur de « Die Aktion », de
Berlin.

DF.S RAPPORTS DE L'ANARCHiSME...

Syndicalisme, politique
et Secte philosophique

I

lux abonnés et lecteurs
de la « Revue Anarchiste »

Bientôt paraîtra le n® 8 de la « Revue
Anachiste ».

D'ores et déjà, nous pouvons assurer nos
lecteurs qu'il n'aura pas moins d'intérêt
que les précédents. C'est pourquoi nous en
(logeons vivement les camarades dont
l'abonnement est arrivé à expiration, et quivoudraient posséder le prochain numéro,de nous faire parvenir, sans plus tarder,
le montant de leur renouvellement, à seule
fin que nous sachions s'ils sont disposés à
se réabonner, et que nous puissions dres
sur approximativement le chiffre de notre
tirage.
Le bouillonnage, en effet, pour cotre Re¬

vue, est par trop onéreux pour que nous
nous engagions à l'aveuglette, sans savoir
si nous pouvons compter sur les réabonne¬
ments.
Far la même occasion, nous demandons

à nos lecteurs, dont 1 abonnement doit se
terminer au n° 8 — et ils sont nombreux
de ne pas plus attendre pour effectuer le
montant de leur renouvellement d'abonne¬
ment.
Abonnements 4 mois 8 mois 1 an

France 5 fr. 40 fr. 15 ir.
Extérieur 6 fr. 12 tr. 18 fr.
Ils nous éviteront là un sérieux travail,

un grand souci et ils nous assureront de
suite un précieux appoint pècunier.
Nous n'insistons pas plus sur ce sujet,mais, tenant compte que plus de 500 ABON¬

NEMENTS arrivent à expiration au N" 8,
nous croyons que nos camarades, qui n'ont
eu qu'à se féliciter de leur Revue, feroDtle geste que nous attendons d'eux.Adresser les fonds à Content, 69. boule¬
vard de Belleville, Paris-XI®. Chèque postal458-22. Paris.

Grande Balade champêtre
Dimanche 27 août, BALADE CHAMPE¬TRE à La Varenne-Sakit-Hilairc.
Prendre le train à la Bastille. Descendreà La Varenne-Chennevières. Départs iou-les les 20 minutes à partir de 7 heures.
Tramways à la porte de ViTicennes, li¬

gne 110 A. départs toutes les 10 minutes.

Parallèlement à cette action d'écrivain d'à
vant-garde, Senna Hoy organisa des soirée3
de libre discussion, à laquelle participaient
souvent des anarchistes dont les conceptions
l'influencèrent profondément.
Bientôt Senna Hoy eut sur les bras toute

une série de procès ; pour un délit de presse,
il fut condamné à quatre mois de prison,
Mais toute sa fière personnalité se révolta à
a pensée de disparaître pour un temps der
rière les murs d'une prison sur l'ordre de
l'Etat abhorré, ce qui lui sembla comme une
reconnaissance tacite de celui-ci. Il préféra
fuir.

Comme tant d'autres fugitifs politiques
avant et après lui, il se rendit en Suisse, où
il s'adonna à une active propagande anar¬
chiste par la parole et par la plume. Au sein
du groupe « Le Réveil », de Zurich, qui édita
le journal du même nom, il secondait inten¬
sément les frères Nacht, Frick et autres mi¬
litants. Il écrivait et agitait parmi les ou¬
vriers de la façon la plus désintéressée et
infatigablement, sa transformation en agita¬
teur prolétarien s'était accomplie.
La « libre Suisse » ne tolérait pas trop

longtemps cette agitation. Senna Hoy fut ar¬
rêté et expulsé et, à cette occasion, il mon¬
tra, une fois de plus, quel fier esprit de ré
vôltc l'animait. Quoique las de son séjour en
Suisse — mais trop fier pour se plier à cetie
expulsion — sachant ce qui l'attendait, il y
retourna par deux fois, sans se cacher aucu¬
nement et continuant ouvertement sa propa¬
gande. Il ne tarda naturellement pas à tom¬
ber aux mains de la police et, lors de sa se¬
conde arrestation, l'Etat suisse se chargea de
la honte inextinguible d'avoir fait fouetter
le prisonnier. Voici jusqu'à quel degré de
bassesse et d'iguominic peut tomber une
<( démocratie » !

Finalement, Senna Hoy dut définitiviment
quitter le sol helvétique. Il se rendit à Paris,
où il milita parmi l'élément allemand et
russo-juif. C'était Tcpcquc où la première
tentative de révolution en Russie (1905-1906)
fit naître un immense espoir dans le cœur de
tous les révoltés sincères. Scnua Hoy enten¬
dit, lui aussi, la puissante voix de. ces événe¬
ments historiques et ayant appris que dans
beaucoup de villes comme Lodz, Bialostock,
Riga, etc., un grand nombre d'ouvriers eom

prenaieot l'allemand, ainsi que le jargon hé¬
braïque avec lequel, par suite de sod origine,
il était familier, il décida de se rendre à cet
appel et partit pour la Russie en avril 1907
Son action, malgré la courte durée, était des
plus intensives. Son arrestation, qui eut lieu
le 30 juin 1907, c'est-à-dire quelques tnois
après son arrivée, mit fin aux efforts d'orga¬
nisation révolutionnaire que, d'après de nom¬
breux tén»oiguages, il poursuivit avec une
rare capacité. Inculpé, avec 13 autres com¬
pagnons, d'avoir appartenu à la « Fédéra¬
tion des groupes anarchistes communistes de
Pologne et de Lithuanie » et d'avoir pris
part, comme membre de cette association, à
la révolution russe, il vit s'abattre sur ses

épaules la formidable peine de 15 années de
travaux forcés. La presse bourgeoise elle-
même, dans les comptes rendus des débats
qui durèrent du 18 au 20 septembre 1907 dut
rendre hommage à la fermeté et à l'audace

Ce que parler vent dire
Dans le monde où nous vivons, pour lo

bon entendement entre les humains, sinon
pour la bonne harmonie entre tous, il faut ,
sérier toutes choses et donner à chacune
un nom, sa place, une appellation parti¬
culière.
— Vérité de La Palic-e !
Ce qui n'empêche, tellement notre situa¬

tion à tous est anormale, tellement le pa¬
radoxe et l'incompréhension sont de ce
monde, d» ce bas monde, que, malgré
toutes les précautions prises et les expli¬
cations données, malgré que vous appe¬
liez n un chat un chat », il n'est pas cer¬
tain qu'on se mettra d'accord sur ce fait,
sur cette vérité et vous risquerez fort en
proclamaut votre vérité de passer pour un
original. Bien heureux si l'on ne vous prend
pour un fou, ou pour un individu sub¬
versif et dangereux.
Gela n'empêche pas les hommes de bon

sens d'aller leur chemin et, comme dit l'apo¬
logue arabe, « les chiens aboient, la cara¬
vane pusse ». Certains qu'un jour v iendra
où la vérité, l'éternelle vérité qu'on s'essate
depuis toujours à mettre sous le boisseau,
sortira triomphante de toutes les épreuves
et de toutes les tentatives d'étoulleineut
pour, clarté éblouissante, jeter la lumière
dans tous les cerveaux obscurcis et se
proclamer enfin par elle-même.
Mais ce jotir n'est point là, hélas ! et

n'étant pas des philosophes qui, dans leur
tour d'ivoire, tel le muezzin lisant les ver-
sels du Coran du haut de son minaret, jet¬
tent aux hommes une vérité qu'ils ne com¬
prennent guère ; n'étant pas des philoso¬
phes qui vont leur chemin sans se sou¬
cier des contingences, il nous faut bien
tenir compte et des faits et des circons¬
tances et essayer de débrouiller l'écheveau
des erreurs et des préjugés et de mettre
quelque lumière dans les cerveaux avant
que le « jiot lux 1 les ait rendus pour tou¬
jours clairvoyants.
Et, nous attachant aux problèmes de

'heure, malgré notre beso-gne inodesle et
terre à terre, nous lâchons, nous aussi,
dans la mesure du possible, à l'instar du
termite minuscule et patient qui désa¬
grège les blocs et fait crouler les plus
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puissantes assises, d'apporter notre contri¬
bution à l'œuvre de rénovation sociale-
Nous allons donc nous essayer de démê¬

ler le méli-mélo des contingences sociales,
des solidarités de faits, de situations ou de
partis et nous lâcherons d'apporter un
peu plus de clairvoyance dans ce qui fait
notre lutte, notre propagande de tous les
jours et dans ce qui nous lie, pu nous
divise, avec les autres groupements, les
autres organisations qui, tout comme nous,mènent la lutte contre les forces d'op¬
pression.

Des différentes organisations sociales
Ces groupements, ces organisations dont

le caractère est spécifique, de même queleur action et qui se différencient nette¬
ment les uns des autres, sont de trois
sortes, acquièrent leur importance, jouentleur rôle et prennent positions avec des
moyens différents.
Pour, l'un, c'est l'économie qui primetout.
Pour l'autre, c'est la politique qui vient

au premier plan de ses préoccupations.

avec laquelle tous les accusés présentaientleur défense.
Enfermé à la citadelle de Moscou, plu¬sieurs tentatives furent faites de le libérer,mais elles échouèrent toutes et Senna Hoy nedut plus jamais connaître la liberté dont il

était un des plus fervents apôtres. Plus d'une
lois il s'attira des punitions pour s'être mis
à la tête des autres détenus politiques dont
il se fit lé porte-parole de leurs revendica¬
tions. Malgré tout, il resta le lutteur intré¬
pide qu'il avait élé dehors et, au moins une
demi-douzaine de fois, il s'exposa aux tour¬
ments de. la grève de la faim, se prolongeant
jusqu'à la deuxième semaine,

11 est' certain qu'aucune adversité du sort
n'aurait pu abattre cette énergie, qui était
eu même temps une haute conscience et une
belle intelligence. Mais la maladie, sous
forme de la phtisie, l'attaqua à la quatrième
année de sa détention et finissait par le ter¬
rasser Il est mort à la prison de Moscou, enavril 1914, après voir vécu sept longues an¬nées de cette épouvantable vie de bagne, te
mouvement anarchiste allemand et, avec lui,
le mouvement international, ont perdu en
Benua Hoy un de ses plus vaillants combat¬
tants.

PIERRE RAMUS.
{Adapté de l'allemand, far Dolcino.)

Pour le troisième, enfui, c'est le « so.
cial » qui compte et il tend nettement à
lier de par sa raison d'être, de par ses
principes, de par ses fins, la politique (1)
à l'économique et tient à faire de par ces
deux courants une synthèse des forces r$
volutionnaires pour l'action et la réalis
tion.
Les luttes, soit politiques, soit êconomi-,

ques ont cet inconvénient qu'elles s'at¬
tachent trop exclusivement à certains
problèmes sociaux, disons pour être juste
à un grand nombre de problèmes sociaux,
mais, quelle que soit l'importance 01 lu,
puissance de leur action, elles ne peuvent
suffire à les résoudre tous.
La lutte sociale, au contraire, qui en¬

globe et la politique et l'économique, pré¬
tend, elle, résoudre tous les problèmes,
tant du domaine de la philosophie, de
l'idéalisme, que du domaine des réalisa¬
tions matérielles, questions de subsistance
ou de production, et cela selon les cir¬
constances et .avec des moyens adéquats
aux événements, en mettant à la base Ja
toute son activité, de toute son action,
de foute sa propagande, l.a démolition du,
principe mauvais par essence et cause ne
tout le mal dont nous souffrons, le pria-,
cipc d'autorité.
Voilà la différence qu'on peut établir,

dès l'abord, entre les différents groupe¬
ments qui s'affrontent, qui s'opposent et J
qui, même, peuvent se solidariser, mais! |qui ont du problème social une concepttion différente. C'est cette différence que»
nous venons d'indiquer brièvement et suc
laquelle nous allons nous étendre plus loua
guement au cours de l'exposé qui va sui¬
vre.

Ce sont ces diverses forces : syndica¬
lisme, communisme et anarchiSme. leurj
puissance et leur rôle respectif dans la vie,dans la lu (le sociale, que nous allons envi¬
sager maintenant.

Le syndicalisme- - Sa raison d'être. - Son
esprit- -- Déchéance ou rénovation. --

Une erreur de tactique.
Nous parlerons tout d'abord du syndica¬lisme, ce vaste mouvement prolétarien, nôde la concentration capitaliste et du dé¬

veloppement du machinisme et qui a «11
prendre un essor, une ampleur, une im¬
portance sans égales depuis la fin du 19®
siècle, dans tous les pays du monde-
Lo syndicalisme, ayant comme organelprimordial, essentiel, le syndicat, est. rum¬

ine l'a si bien défini un de nos camaradesle mouvement de la classe ouvrière enmarche vers son émancipation.
Né de la souffrance, de la misère, de»l'asservissement des masses exploitées,

groupement naturel, instinctif de tous lessalariés, le syndicalisme a su concentrerleurs forces éparses en un bloc et a dé¬
terminé chez eux une conscience de classe,une solidarité de faits et une vision très
nette du rôle historique de la classe ou»vrière : l'émancipation intégrale de tousles travailleurs et la libération des servi»ludtcs économiques... et des autres.
Mats le syndicalisme fut au premier chefet reste encore, par excellence, un grou¬pement pour la défense d'intérêts corpo¬ratifs, pour la conquête d'inlérèls immé¬diats. C'est d'ailleurs ce qui lui donne toute

son importance. Réformiste par essence, ifs'efforce pour arracher et défendre des amé¬liorations, luttant et composant tour à tour.Une évolution pourtant s'est accompliedans son sein, une tactique nouvelle s'est
manifestée dans ses actes, une modifica¬tion s'est dffecluée dans ses buts. Et illire présentement toute su valeur des
concepts qui lui furent apportés par deàadoptes de. théories et de philosophies so¬ciales, concepts oui ont su le dégager deil'emprise première des réformistes et lutdonner un sang nouveau, une nouvelle vi¬
gueur et un but do transformation UieuLdéfini.
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Do plus, les nécessités .de l'action cl lestexigences de la lutte des classes, les ré¬sistances rencontrées et les coalitions dres¬sées tendaient à lui faire prendre une alti¬tude énergique et à le rendre révolution¬naire. Et les travailleurs ont souvent plusappris dans les luttes qui les ont dresséseon'lins les exploiteurs et les gouvernantscomplices qu'ils n'avaient appris jusque-làdes discussions et dissertations philosophi¬ques, tellement les faits parlaient plus clo-q nomme ni cL plus efficacement à leur cer¬
veau fruste et, simple, ne s'embarrassantpoint de sifblililés.
Le syndicalisme, groupement des produo»

(I) Nous entendons politique dans le sensd'une action contre les pouvoirs établis pourleur destitution et pour leur destruction et nonpas seulement pour leur conquête. Nous nous,expliquerons d'ailleurs plus loin à ce sujet.

DE RAVACH0L A CASER10
-iSBrîrtSS"-

La bombe duPalais-Bourbon
Le président cite' ensuite des bribes de

lettres où Vaillant se plaint de n'avoir « pas
réussi ».

Que j'ai peu Je chance, u-t-il écrit de sa pri
eon. Je voyais déjà la tombe au milieu de l'hé¬
micycle...
Et il ajoute ;

Si je vais sur l'échaîaud, j'aurai du moins la
pafetacLon d'avoir donné fii dernière goutte de
mon sang à une cause libertaire.
„ Pas réussi » ; ce mot indigne le pré¬

sident.
Ainsi, vous n'avez pas réussi ! Vous avez dit

,à l'instruction : - Il faut que les députes sa
chenl qu'ils ont sur ieyr lâ/e une bombe de
Damociés. Après moi, un autre viendra qui
réussira mieux. »

— Je l'espère ,dit Vaillant. Moi. je n'ai pas
réussi comme je vouiais. Cependant j ajoute que
je n'ai voulu tuer personne. Mon acte n'était

à la Chaimbre. Or. j'avais le choix entre la char¬
ge d'un petit nombre de gros projectiles ou
d'un grand nombre de petits. J'ai préféré bles¬
ser un grand nombre de députés .plutôt que
d'en tuer quelques-uns. Mon acte avait ainsi
plus de portée, et au lieu de mettre des halles
dans ma bombe, j'ai mis des clous.
Si j'avais voufu tuer, j'aurais mis des bailles.

J'ai mis des clous, donc j'ai voulu blesser .

Voilà de la logique ! Vaillant est bien dé¬
cidément l'homme qui a lu des livres de
sciences et qui en a retenu la forme des
démonstrations, mieux qu'il d en a compris
les vérités démontrées.
Alors, dit le présid rit, pourquoi dites-vous

que vous n'avez pas réussi 7
R. — Parce que j'ai blessé des spectateurs et

peu de députés. L'étaient les acteurs que ie
visais.

D. — On a dit ce mot abominable qu'il n'y
avait eu que des igralignures.
R. — C'est juste, j'ai été le plus blessé.
M. Gaze, sursauté encore à ce mot :

Je croyais, dit-il dramatique, que l'assassin ne
se comparait pas à sa victime !
— Dans ma conscience, répond Vaillant qui ne

parait pas impressionné, je me compare aux vic¬
times. Il y a des victimes innocentes partout.
Les soldats que lo gouvernement envoie au Ton-
kin souffrent aussi et plus que n'ont souffert les
blessés de la Chambre.
D. — Laissons le gouvernement et les soldats

tranquilles, dit M. Caze. Il y a eu à la Chambre
des os fracturés, des cuisses traversées 7
R. — Si j'avais voulu tuer, j'aurais pris de la

nitroglycérine.
D. — Vous saviez que la force de la poudre

verte équivaut à la dynamite. L'expert affirme
crue si la bombe avait éclaté dans l'hémicycle,
il y aurait eu un nombre considérable de vic¬
times.
R. — 11 n'y aurait pus eu plus de victimes.

Les députés n'ont pas la vie moins dure que les
personnes des tribunes. (Rires,) La bombe, con¬
tinue Vaillant, a donné tout son effet. Je ne nie
pas qu'elle ait été faite pour faire du mal ; je
dis qu'elle ne pouvait tuer personne. Que ce soit
par humanité ou pas, il y a un fait : j'aurais
pu mettre des balles, et j'ai mis des clous. Et,
le résuJtat, o'ast que je n'ai tué personne. Vous
me parlez tout le terni» des morts que la bombe
aurait pu faire. Eh bien ! il n'y en a pas eu.Le président. — Ah ! voilà : il n'y a pas eude morts. Je comprends que vous vous en pré¬valiez.
Vaillant sent qu'il a été trop loin dansla discussion tr qu'il a, en argumentant,

perdu la belle allure d'un 1 !avaahoj déta¬ché de cette misère qu'or» appelle la vie, etjetant sa tête au jury... qui la refusa :
Je ne m en prévaux pas. dit-il violemment. Si

vous croyez que je veux sauver ma tétc, je m'as¬sieds tout de suite et je ne dis plus rien... Mais,enfin, je ne peux pas mentir pour le plaisir deme faire couper le cou.
D. — Allons donc ! beaucoup d'autres, qui vous

V ouiez-vous me laisser parler, oui ou

ont précédé sur ces bancs, se sont prévalus desmêmes arguments avec les mêmes phrases.
R. Les autres, ça m'est égal. Je 11e suis pasresponsable de ce que les autres ont pu dere etfaire. Vous ne pouvez cependant pas savoirmieux que moi ce que j'ai voulu faire. Je saismes intentions.
D. — Enfin, quelle attitude prenez-vous TR. — Je ne prends j>as d'attitude. Je. .D. — Vous ergotez, et vous l'avez reconnu àl'instruction.
R. -

non ?
D. — Allez ! allgc !
R. — J'ai dit que je n'avais pas mûri monprojet pendant un mois pour ergoter à l'instruc¬tion ou à l'audience. Mois je n'ai rien retiré demes explications.

Sur ce mot, l'interrogatoire se termine
brusquement et l'audience est suspendue
quelques minutes. A la reprise, Vaillanldemartde la parole :

Monsieur le président, dit-il, vous avez l'habi¬
tude rjf présider les assises. Moi, je n'ai pasl'habitude d'y comparaître. (Sourires.) Vous
m'excuserez si je vous présente une observation
Vous ne m'avez pas demandé quelles sont lescirconstances qui m'ont amené à commettre cetacte. Je tiens à les dire.
F.n revenant d'Amérique, je croyais qu'il fal¬lait se contenter de créer des bibliothèques pourpréparer les cerveau» à la Révolution. Je croyaispouvoir vivre largement. Mon patron, profilant

de ma situation, n'a pas voulu me donner plusde. 20 francs par semaine. C'était de quoi mourir
de faim pour moi, ma compagne et mes enfanls.J'ai été le dire à mon patron : il m'a répondu :
« Je me f... de votre fermne. C'est vous que j'aiembauché. »

Alors j'ai pensé qu'il fallait sans plus tarder
faire ma révolution moi-même, et j'ai porté mabombe au Palais.
Maintenant, pour développer mes idées théori¬

ques, comme je no suis pas un orateur, j'ai écrit
une déclaration. Puis-je la lire?

Déclaration de Vaillant
Et Vaillant lut la déclaration suivante,

dont l'écriture était bien conforme au style :
lui tai

ties fautes d'orthographe, tantôt écrit avec

une impeccable correction ; un écolier qui
n'a pas fini ses classes.

Messieurs,
Dans quelques minutes, vous allez me frapper ;

ruais en recevant votre verdict, j'aurai au moins
la satisfaction d'avoir blessé la société actuelle,
cette société maudite où l'on peut voir un seul
homme dépenser inutilement de quoi nourrir des
milliers de familles ! société infâme qui permet à
quelques individus d'accaparer toutes les riches-
sas sociales, pendant que l'on voit des cent mille
malheureux qui n'ont pas seulement le pain —
que l'on ne re'use pas aux chiens — et que
l'on voit des familles se suicider faute d'avoir
le nécessaire.
Ah 1 messieurs, si les dirigeants pouvaient

descendre parmi les malheureux ! Mais non, ils
veulent rester sourds A leurs appels. Il semble
qu'une fatalité les pousse, à l'instar de la royauté
du dix-huitième sièqta. à rouler dans le préci¬
pice qui les engloutira Car malheur à ceux qui
restent sourds aux cris des meurUfe-faini Mal¬
heur à ceux qui, se croyant d'essence supérieure,
se reconnaissent le droit de laisser croupir et
d'exploiter ceux qui sont en dessous d'eux, car
il arrive un moment où le peuple no raisonne
plus; il se soulève comme un ouragan et s'écou¬
le comme un torrent Alors on voit des têtes
sanglantes au bout des piques.
Parmi les exploités, messieurs, il existe doux

sortes d'individus t les uns, ne se rendant jias
compte de ce gu'ils sont et de ce qu'ils pour-"
raient être, prennent la vie comme elle vient,
croient au'ils sont nés pour être esclaves et se
contentent du peu qu'on leur donne cri échange
de leur travail ; mais il en est d'autres, au con¬
traire. qui pensent, qui étudient et. jetant un
regard autour d'eux, s'aperçoivent des iniquités
■Vciatos.Est-ce de leur faute a ceux-là s'ils voient
dair et souffrent de voir souffrir les autres ?
Mors ils se jettent dnns la lutte et se font les
porteurs des revendications populaires.
Messieurs, je suis un de ce derniers. Partout

où je suis allé, j'ai vu des malheureux courbés
sous le joug du capital ! Partout j'ai vu les mê¬
mes plaies qui font verser dos limites de sang,
jusqu'au fond des provinces inhabitées de l'Amé¬
rique du Sud où j'avais le droit de croire que
celui qui était fatigué des peines de la civilisa¬
tion pouvait s'y reposer à rombre des palmiers
et y étudier la nature ! Eh bien, là encore plus
qu'ailleurs, j'y ai vu le capital qui, semblable au
vampire, venait sucer jusqu'à la dernière goutte
de sang des malheureux parias.
Alors je suis revenu en France, où il ni"était

réservé de voir souffrir les miens d'une manière
clrc-oe. Ce fut la goutte qui fft déborder le verre.Las de mener oette vie de souffrance et de làrte lé. j'ai porté celle bombe chez ceux qui sontles premiers responsables des souffrances so
ciules.

Ocn nie re.proohe les blessures de ceux qui ontété atteints par mes projectiles ; permettez-moide taire remarquer en passant que, si les bour¬
geois n'avaient pas massacré ou fait massacrer
pendant la Révolution, il est probable qu'ils se¬raient encore sous le joug de Ja noblesse. D'au¬tre part, additionnons les morts et les blessés
du Tonkiit, de Madagascar, du Dahomey, en yajoutant les milliers, que djs-je 1 les millions demalheureux qui meurent dans les ateliers, dansles mines, partout où le capital pressure
Ajoutons-y encore ceux qui meurent de faim,et tout ça avec l'assentiment de nos députés.A côté de tout cela, combien pèse peu ce quel'on me reproche aujourd'hui 1
C'est vrai que l'un n'efface pas l'autre, mais

en somme, ne sommes-nous pas en état de dé¬
fense en répondant aux coups que nous rece¬
vons d'en haut ? Oh ! je sais bien que l'on me
dira que j'aurais pu m'en tenir aux revendica¬
tions par la parole ; mais, que voulez-vous î
plus l'on est sourd, plus il faut que la voix
soit forte pour se faire entendre.
Il y a trop longtemps que l'on répond à notre

voix par des coups de prison, par la corde et
pur la fusillade, et ne vous faites pas d'illusion,
l'explosion de ma bombe n'est pas seulement
le e.ri de Vaillant révolté, mais bien le cri de
toute une classe qui revendique ses droits et
qui bientôt joindra les Actes A la parole Car,
soyez-en sûrs, l'on aura beau luire des lois,
l'on n'arrêtera pas les idées dos penseurs : de
mémo qu'au siècle dernier toutes les forces gou¬
vernementales n'ont pu empêchai les Diderot et
les Voltaire de semer les niées émaricipalrices
parmi le peuple, toutes las forces gouvernemen¬
tales actuelles n'empêcheront pas las Reclus, les
Darwin, les Spencer, les Ibsen, les Marbeau, etc ,

de semer les idées de lusUee et de liberté quianéantiront les préjugés <rui tiennent lu masse
en ignorance, et ces idées accueillies par lesmalheureux fleuriront en actes de révolte com¬
me elles l'ont fait en moi — et cela jusqu'aujour où la disirxirition de l'autorité permettra a
tous les hommes de s'organiser librement sui¬
vant leurs affinités ; où chacun pourra jouirdu produit de son travail, et où disparaîtront
ces maladies morales que L'on nomme préjugés ;ce qui permettra aux êtres humains de vivre-
dans l'harmonie, n'ayant plus comme aspiration
que l'étude des sciences et l'amour de leurssemblables.
Je léonine, messieurs, en disant qu'une sû-
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cièlé où l'on voit des inégalités sociales commonous en constatons autour de nous — où nousvoyons tous les jours des suicides causés parla misère, la prostitution qui s'étale à chaquecoin de rue, une sociélé dont les principauxmonuments sont des casernes et des prisons —une sociélé pareille doit être transformée le plustôt possible, sous peine d'être rayée, dons leplus bref délai, de l'espèce humaine. Salut àcelui qui travaille par n'importe quel moyen àcelle transformai ion 1 Voilà l'idée qui m'a gui¬dé dans mon duel contre l'autorité, rouis tom¬me dans ce duel je n'ai que bl-esse mon adver¬saire à lui de me frapper à sari tour IMaintenant, messieurs, quelle que soit la peinedont voug me frappiez, peu m'importe carregardant celte assamblée avec les yeux de laraison, je no puis m'empêcher de sourire <i«vous voir, atomes perd-us dans la matière, rai¬sonnant parce que vous possédez un prolonge¬ment de la moelle épiriièrc. vouloir vous recon¬naître le droit de juger un do vos semblables.Ah 1 messieurs, combien peu de chose estvotre assemblée et votre verdict dans l'histoired« l'humanité ; et l'histoire humaine à sontour est également bien peu de chose dans totourbillon qui l'emporte â travers l'immensitéet qui est appelé à disparaître ou tout au 1r101.naà se transformer pour recommencer la mêmelustoire et tas -mêmes faits, véritable jeu perjx:-luel des forces cosmiques se renouvelant et a«JUanslormant a l'infini !
Les témoins

Vaillant n'avait pas achevé sa demièraphrase que le présidont, qui l'avait écoutàavec impalnmoe, fit appeler les témoins.Peu "de chose à un dire • A noter seule¬ment lo succès remporté par le petit soldatd'infanterie de niarinc Arctnimbaud quiavait creusé lu baïonnette pour luire reculef)Vaillant ;

11 est arrivé contre la porte, raconta le petitmarsouin, et il 11 cassé un carreau uvec soitparapluie.
Le verre m'est sauté dans la figure. J'ai crouâla baïonnette en lui disant . « Si vous recom¬mencez, je vous tous ma baïonnette dans làpeau » flUres )

Après l'audition des témoins de itallenlnt,celle des experts chimistes chirurgiensqui détaillèrent les dégâts, dépeignirent lesblessures, toutes déjà guéries ou près dq
l'être
Les débats sa terminèrent par un dniua
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leurs et avant à sa base LE TRAVAIL¬
LEUR, seule cellule de vie et de réalisa¬
tion dans la société, dans toutes les socié¬
tés ;
Le syndicalisme ne prenant sa force, que

dans là conscience individuelle et pur l'or¬
ganisation collective et n'ayant de directi¬
ves qu'autant que les besoins et les néces¬
sités d'en bas, des exploités, se font sentir,
pressants ;
lire et n'ayant do directives qu'autant que
Jes besoins et les nécessités d'en bas, des
(exploités, se font senlir, pressants :
Le syndicalisme n'ayant d'impulsion

qu'autant que ses composants ont d'esprit
oe lutte et de sacriiice ;
Le syndicalisme reposant entièrement sur

l'aiito-conscience des masses, sur leur force
d'action, sur leur possibilité de compré¬
hension et parlant de réalisation ;

ÈËL Le syndicalisme ne peut, par conséquent,^Wtre centralisateur dans son organisation
et revêtir une forme autoritaire dans son
psiprit sang se détruire lui-même.
Il sera donc libertaire et fédéraliste on

ne sera pas — ce qui ne veut pas dire
qu'il sera anarchiste. Ce qui démontre en¬
core une fois qu'avant d'engager toute dis¬
cussion, il faut se mettre d'accord sur les
moite, car si pour les uns, politique signi¬
fie une chose, pour d'autres, elle en si¬
gnifie une autre ; communisme, de même ;
et, pour notre part, nous croyons qu'on
peut établir une certaine distinction entre
îe mot « libertaire » qui signifie surtout
nu état d'âme, un état de chose, un dé¬
sir, une manifestation, et anarchie qui sera
surtout une situation, un état de faits.
Malgré que cette explication soit quelque
peu embrouillée, nous espérons néanmoins
que chacun aura compris la distinction que
nous voulons faire et les explications que
poius en donnons.

11 faut donc ne pas confondre et vouloir
assimiler, identifier, Syndicalisme et Anar¬
chie, comme certains bons camarades l'ont
voulu faire. L'Anarchie n'étant, en somme,
que l'affirmation d'un bel idéal, qui peut
cl qui doit s'affirmer comme tel — et qui,
comme tel, suffit à nos aspirations, à no¬
tre action comme puissance spirituelle de
premier ordre — mais ne sera praticable
que lorsque l'ensemble des humains en
aura compris tout le sens, toute la por¬
tée, toute la beauté, toute la puissance de
régénération. Tandis que le syndcalisme
est une puissance de réalisation qui a su
déjà s'affirmer, qui a donné maints ré¬
sultats, si bien que la plupart des anar¬
chistes, les plus clairvoyants tout au moins,
s'y sont ralliés, non pas en abdiquant j
leur idéal, mais en tant que mouvement j
prolétarien par excellence, contenant en j
esprit et en puissance les formes de réa- j
lisations d;e la société transitoire — société
qui, au lendemain d'une révolution per¬
mettra de jeter les bases d'un état social
assurant le libre jeu, la libre expansion
et expression de toutes les forces sociales
par Te fédéralisme libertaire et permettra
l'acheminement vers l'Anarchie.
Et c'est mettre ia charrue avant les

bœufs que de vouloir confondre le moyen
d'action et de réalisation d'une société
transitoire, avec l'idéal anarchiste d'une
société sans lois, ni règlements, sans maî¬
tres, ni directions, sans contraintes, ni
obligations. Mais par son fonctionnement,
par sa raison d'être il, préparera la voie
à l'Anarchie...
Voilà ce que peut être, ce que doit être

le syndicalisme.
Pour l'heure il n'en est pas ainsi. Et,

par suite de la scission, les forces, les
organisations syndicalistes qui devraient,
former un mouvement homogène, se trou¬
vent divisées, se désagrègent et perdent
de plus en plus toute leur "importance, tou¬
te la confiance qu'on pouvait mettre en
elles. C'est là un état de choses désas¬
treux, auquel il faudra remédier sans dé¬
lai si l'on veut éviter une catastrophe : la
désagrégation complète des forces ouvriè¬
res, et la désaffection des travailleurs en¬
vers leur syndicat ; ou bien, ce qui serait
pire encore, la constitution ou le renfor¬
cement des cadres du syndicalisme jaune,
de paix sociale et de collaboration de clas-
se-S.
Par contre, pour l'instant, les forces syn¬

dicalistes, en proie à la division et aux
luttes intestines, se tournent de plus en
plus vers une alliance étroite avec la poli¬
tique, avec la sale politique, pour une
besogne de collaboration où les forces po¬
litiques primeront sur toutes autres. Et
rioiiis assistons à ce phénomène bien carac¬
téristique, la constatation que le mou¬
vement ouvrier dévié de sa route, de son
but se trouve entraîné vers la politique :
La C. G. T. de la rue Lafayelle vers le

bloc des gauches et la constitution d'un
parti ouvrier;
La C. G. T. U., de la rue Grange-aux-

Belles, vers ta 3® Internationale a Rouge s
. sous la dépendance du Parti communiste.

Voilà les premiers résultats de la scis¬
sion : poussée plus accentuée que jamais
'ia l'économique vers la politique et subor¬
dination non dissimulée du mouvement ou¬
vrier par les politiciens « orange » ou
<i, rouge ».
Les véritables syndicalistes qui se trou¬

vent encore dans l'une et dans l'autre
C. G. T. accepteront-ils encore longtemps

'

celte situation î Et une réaction salutaire
ne va-t-elle pas s'opérer au sein de ces
deux organismes et permettre aux hommes

de bonne volonté rl aux milliards sincères
de se donner la main pour opérer un re¬
dressement du syndicalisme sur des bases
nouvelles ; indépendance, fédéralisme, libre
détermination. La reconstitution do l'Unité
ouvrière est plus que jamais souhaitable.
Unité ouvrière qui ne veut pas dire Unité

.vP'e6-, mais Unité de mouvement, maisUnité d action. Voilà de quelle façon leiront unique peut se réaliser, voilà corn-jusnt nous Te concevons
Et Ion nous permettra bien de dire, main¬tenant que le» faits sont là, et que nous

ne craignons par de démenti à ce sujet,
que, par leur action dans le syndicalisme,
au cours de ces derniers mois, les anar-
cmstes, ou louL-au moins certains d'entre
eux, cl principalement ceux du Libertaire,ont permis, sous prétexte d'extirper l'espritde collaboration de classes, l'intrusion de
la politique.
On est tombé de Charybde en Scvlta,

nous n osons dire de mal en pis, et pour¬tant !
Par la scission, qu'avec un peu de bonne

volonté de la part de chacun on aurait
pu conjurer, croyons-nous, on a livré, d'une
part, et définitivement, la vieille C. G. T.
aux réformistes et aux politiciens qui, dé¬
barrassés de 1 opposition révolutionnaire,
n'avaient plus à en redouter le frein, les
critiques
D'autre part, dans la nouvelle C G. T.,

qui rien que par sa formation nécessitait
toute une nouvelle organisation, de nou¬
veaux cadres qui furent fournis dans leur
majorité par le Parti communiste, on a
préparé la voie au communisme autori¬
taire et on lui a permis d'établir sa pré¬
pondérance dans le syndicalisme. Ge qui
fait que les communistes, maintenant, peu¬
vent s'enorgueillir d'avoir mis la main sur
la plupart des fédérations, des unions dé¬
partementales et sur la C. G. T. 11.
Ce n'était point le résultat que nos ca¬

marades cherchaient, que nos camarades
escomptaient. Et se rend.ront-ils compte
que s'ils n'ont pas travaillé pour le roi
de Prusse, ils ont travaillé néanmoins, pen¬
sant bien faire, il va sans dire, contre
l'intérêt du mouvement ouvrier
Erreur grave de tactique dont il fau¬

dra tenir comple,,£t que no-us. devons mô-
dit-eri

CONTENT.
(A suivre.)

—— — •

L'Individu & l'drpisain
Deux mots qui semblent s'opposer, deux

thèses qui semblent se contredire. Et ce¬
pendant que peut l'individu seul, écrasé par
les forces d'autorité à étiquettes plus ou
moins humanitaires ? L'individu fort a une
répulsion de tout ce qui est organisé, sa
conscience se révolte aux concessions qu'il
prévoit être alors contraint de faire. Mais
ne voit-il pas que, dans le milieu autori¬
taire qu'il subit malgré tout, toutes les
saletés, toutes les lâchetés qiii_ peuvent
l'environner et dont il soutire nécessaire¬
ment sont une contrainte morale bien pire
encore ? Il aura beau s'affirmer Lui en face
du monde pourri, il aura beau réagir, à
la longue le dégoût, la lassitude vieiment,et
l'inéluctable loi du déterminisme créera
malgré toute sa' volonté une ambiance mau¬
vaise qui finira par affaiblir sa force d'ac¬
tion morale et son esprit de révolte.
Et justement, comme disait Subervielle

dans une causerie, l'altruisme n'étant que
l'expansion du moi, de l'égo-ïsme (au sens
juste du mot), l'Individu en se réunissant à
d'aulres camarades aux mêmes affinités,
éprouvera un réconfort moral, sa force
d'action sera décuplée et il éveillera chez les
autres le sentiment du toujours mieux, du
toujours plus beau, ce qui me semble être
l'Idéal Anarchiste. Pourquoi garder pour
soi les connaissances acquises, par l'étu¬
de pu par l'expérience ; ils ne man¬
quent pas, les jeunes camarades avides de
savoir et dont le tempérament libertaire ne
demande que la lumière et la clarté. Soyez
alors le flambeau pour tous et non la chan¬
delle pour vous seul qui finira par s'étein¬
dre faute d'oxygène. C'est surtout dans la
groupement de quartier, dans nos cause¬
ries amicales que l'anarchiste peut le plus,
l'autonomie de chacun ne risquant en quoi
que ce soit d'être entamée et l'échange
d'idées ne pouvant qu'être profitable à tous.
Allons, toutes les individualités libertai¬

res parsemées un peu partout, ceux qui
s'ignorent, et ils sont légion, raillez le
groupe libertaire ]e plus proche et par la
culture morale, élevons notre mol, et par
nos forces morales conjuguées, nous pou¬
vons- créer à notre tour une ambiance li¬
bertaire, rallier les hésitants et au moment
de la débâcle économique tenir tête à la
-bourrasque !

-Ne nous laissons pas toujours duper
par les autoritaires, qui bénéficient de no¬
tre idéalisme, s'en servent pour combattre
le régime actuel prêts à se retourner
contre nous pour nous opprimer peut-être
davantage.
Allons, unfssons tous nos efforts, tendons

nos pensées vers ce beau rêve qui doit Stre
une réalité, vers l'Anarchie, symbole du
Beau, du Vrai et de l'Amour avec un
grand A.

Aimé GLENAT.

— bes horreurs —

de la prochaine guerre
I.a destruction de l'humanité se trame et

les hommes ne s'en émeuvent pas. Pauvre
humanité ! Elle devrait trcmoler d'épou¬
vante. Je vais même, à certains moments,
jusqu'à maudire ce que nous convenons
d'appeler le progrès. Lisez plutôt l article
suivant, que je traduis du Freie A-rbeiter :
Il parait, non, c'est un fait par trop vrai,

que beaucoup trop de gens ont déjà oublie
les horreurs et les soulirances de la guerre
et nourrissent l'idée d'une nouvelle bou-
cheric. Partout l'hydre de la guerre, pareille j
à un serpent, guette une occasion pour
élreindre à nouveau le inonde entier. Ce¬
pendant, il parait que les préparations ae
la nouvelle guerre surpassent, par m
cruauté, la ruse et la brutalité, les guerres
passées, qui n'auront été que le pâle reflet
de ia prochaine dernière. L'Amérique, ie
pays de la grande civilisation, semble bat¬
tre le. record dans la lutte pour la des¬
truction de. l'humanité et de la c -dure. Le
correspondant du Manchester Guardian à. '
ia côuiérence du désarmement de W ashmg-
ton eut l'occasion de visiter les plus gran¬
des fabriques de poison du monde, à Édge-
wood. Son ré-cit est si épouvantable qu'on a
de la peine à croire qu'un cerveau humain
puisse se dénaturer au point d'aboutir à
de telles inventions.
Mais nous laissons le correspondant du

Mjmchester Guardian s'expliquer lui-même
ef espérons que son exposé sera assez con¬
cluant pour susciter dans le monde entier
le cri ;

Ne produisez plus de munitions !
Ne produisez plus d'armes meurtrières !

Détruisez l'industrie du crime !
Et à bas l'Etat !

« Avant l'ouverture des débats de la con-

ricaines de gaz asphyxiants d'Ldgewood,
situées à une demi-heure de Baltimore, fie
sont les plus grandes usines de gaz as¬
phyxiants du monde.
La Section Chimique pour matériel de

guerre (Chemical Warfare Corps) est une
des divisions de l'armée, comme l'artillerie
en est une autre. Elle se compose de 2.000
hommes, 101 officiers et 1.200 employés ci-
vite. En outre, il faut y ajouter une cen¬
taine de chimistes expérimentés, qui sont
pay és pour leurs inventions, et lEtat se
réserve le droit de les acquérir. Le minis¬
tère de la Guerre paye pour cette institution
1.200.000 dollars, pris sur le budget mili¬
taire, -qui se monte à environ 400 millions
de dollars (en francs français il dollar = 10)
respectivement ; 12 millions et A milliards
de francs).
Avant l'armistice, ces seules usines d'Ed-

gewood, qui avaient alors atteint leur ni¬
veau de production normale, étaient en me¬
sure de fabriquer 200 tonnes de gaz as¬
phyxiants par jour. Quoiqu'elles produi-
Kiuit actuellement bien moins, ces usines
gardent toute leur capacité de production.
Les divisions (ou commissions) pour la

défense et l'attaque travaillent toujours pa¬
rallèlement. A tout progrès réalisé dans la
technique des gaz asphyxiants .correspond,
si possible, l'invention a'un procédé de pro¬
tection, comme, par exemple, de nouveaux
masques pour empêcher la mort par étouf-
fement ou de couvertures pour empêcher la
mort par la brûlure.
Eut' le front français, nos masques pou¬

vaient être revêtus en 6 secondes ; on pn-
est arrivé à Edgewood, à pouvoir les mettre
eu 3 secondes, c'est-à-dire par un simple
mouvement, sans être obligé de les atta¬
cher. Il y a des découvertes remarquables
pour empêcher l'obscurcissement des ver¬
res des masques. En outre, les verres sont
dé composition telle que, lorsqu'ils sè bri¬
sent. il n'y a pas d'éclats.
De grands perfectionnements furent éga¬

lement apportés au tube de respiration et
au cylindre.
Le chlore, qui est fabriqué avec du sol

de table ordinaire, est le principal compo¬
sant de tous les gaz d'empoisonnement, à
l'exception, peut-être, du levisit. Le sel est
dissous dans d'immenses tonneaux, comme
il y en a dans les fonderies de fer. Le gaz
qui amène la mort par étouffement la plus
prompte et qui est le plus efficace est le
phosgène.
Les gaz à base de moutarde brûlent la

chair et pénètrent à travers toutes les étof¬
fes, ce qui fut déjà constaté pendant la
guerre. L'acide chloropicrique cause de forts
malaises.
Les victimes restent désemparées jusqu'à

ce que l'ennemi arrive pour les tuer.Les gaz
lacrimogènes causent de fortes crises de
larmes, ce que j'ai constaté par moi-même
en m'approehant de la fabrique. Ce gaz a
une odeur plutôt doucereuse. Les consé¬
quences ne sont cependant pas mortelles.
Le levisit brûle comme les gaz à mou¬

tarde. mais il est beaucoup plus efficace. 11
se répand lentement, à l'encontre du pbos-
gène, qui est employé de préférence pour
les attaques avec des bombes du haut des
avions, à cause de sa propriété de diffusion
très rapide. Car le vent emporte le phosgè-
ne avec une grande vitesse et à de grandes
distances, étouffant tout sur sa route. Ire
levisit peut être déversé sur les villes

comme avec des tuyaux d'arrosage. Il fait
flamber les habits, brûle la peau et la chair.
11 frappe tout ld monde, aussi bien soldats
que civils. Il est difficile d'évaluer la sur¬
face de pays qui peut être ravagée par une
de ces attaques. ,

Si cependant le gaz est habilement uti¬
lisé, il peut détruire la population d une
vilie entière en peu de temps.
On fabrique déjà des tombes contenant

une tonne de matières explosives de très
grande efficacité, ou des gaz asphyxiants ou
corrosifs en quantité égale. De grands
avions pouvant emporter chacun plusieurs
bombes pourraient, s'il ne leur est pas op¬
posé de résistance, détruire facilement de
grandes villes et extirper peu à peu toute
l'humanité, de sorte que le contrôle des
naissances deviendrait inutile.
D'ans les bâtiments des usines d'Edge-

wood, il y a, entre autres, un musée très
intéressant) dans lequel on montre le déve¬
loppement des différents procédés chimiques
de destruction et les essais entrepris pour
les rendre inefficaces. Et je sais que le
levisit — qui fut inventé par Newlands à
1 université catholique de Washington et
amélioré par le professeur Lee Leewis, de
la » Nortih Western University » — se com¬
pose d'acétylène et d'une solution de tri-
cbloride d'arsenic. Il doit pouvoir pénétrer
à travers tous les masques et la chair ou
dans les poumons, de sorte que l'homme est
brûlé intérieurement et extérieurement. On
le considère comme le principal moyen de
défense et d'attaque pour les guerres fu¬
tures.
A l'armistice, on en produisait 10 tonnes

par jour.
Toute cette fabrique est une preuve de

l'habileté de notre époque à assassiner les
hommes Elle donne u» avant-goût des hor¬
reurs de la prochaine guerre.
Toutes les tentatives pour empêcher l'em¬

ploi de ces instruments de meurtre perfec¬
tionnés ont échoué, comme l'ont prouvé les
délibérations de La Haye et nos protesta¬
tions contre l'emploi de gaz asphyxiants
pendant la guerre. Il est inutile de défendre
d'inventer. Il n'y a qu'un moyen : la guerre
doit être rendue impossible.Ce but sera .peut-
être plus facilement atteint lorsque la pen¬
de ceux qui restent à l'arrière sera rendue
plus vivace, c'est-à-dire que les vieux et
les femmes comprendront qu'ils ne sacri¬
fient pas seulement leurs fils, mais qu'ils
sont exposés aux mêmes dangers que ceux
du front.
On a essayé d'employer ces gaz contre

les animaux nuisibles. Mais on constata
que l'herbe était détruite en même temps
que les animaux ; aussi la méthode fut-
elle jugée trop coûteuse pour anéantir en
masse des animaux. C'est tout au plus bon
à employer contre les hommes.
Ce récit se passe de tout commentaire, et

ie n'ajouterai que ces quelques notes •

Que l'humanité comprenne le danger qui
la menace et qu'elle se redresse contre les
tyrans :
En ne fabriquant plus de munitions ;
En ne produisant plus d'armes meur¬

trières ;
En. détruisant les industries du crime*
Et en balayant l'Etat qui l'enchaîne cl

la mène à sa perte.
A bas le capitalisme, Je grand corrup¬

teur ! A bas le militarisme !
Et à bas cette sale entremetteuse ; l'Etal :

Th. FRANK.
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Les Collections du Libertaire
sont prêtes

Le relieur nous a livré cette semaine 50 col¬
lections sur les 80 que nous lui avons com¬
mandées. Ces jours-ci> nous allons expédier
celles qui nous ont été retenues. Mais, vu le
nombre limité de ces collections, nous tenons
à prévenir nos lecteurs, nos amis, tous ceux
en un mot qui désireraient en posséder, de bien
vouloir nous en faire la commande au plus tôt.

Nous rappelons que la collection reliée et
contenant les trois dernières années du Liber¬
taire, est en vente, au prix modique de 30 fr.,
en nos bureaux. Pour l'expédition, joindre 4 fr.
pour le port.

Comme ces collections ne manquent pas d'in¬
térêt et comme elles auront, avec le recul des
ans, une importance, une valeur de plus en
plus grande — tant pour l'historique du mou¬
vement anarchiste, depuis ia fin de la guerre
jusqu'à nos jours, que pour l'ensemble du mou¬
vement social, nous ne doutons pas que nom¬
breux seront ceux qui voudront profiter de l'oc¬
casion que nous leur offrons et que les 80 col¬
lections ne tarderont pas à être épuisées.
Adresser commandes et fonds à Content,

69, boulevard de B'elleville, chèque postal :
Content 458-22 Paris.

COMITÉ DE DÉFENSE SYNDICALISTE

ûuaud allez-vous finir
votre vilaine besogne ?

En matière syndicaliste révolutionnaire,
nous sommes quelques-uns qui, sans pré¬
tentions aucunes, nous classons dans le
nombre de ceux qui n'ont, aucune leçon à
recevoir de camarades qui se sont subi¬
tement révélés syndicalistes-extrémistes au
cours de la guerre. Aussi, so-mmes-nous
profondément indignés de constater leur
volte-face. De l'extrémisme ils retombent
au modénantisme le plus plat. Quand
avaient-ils raison, hier ou aujourd'hui ?
Décidément c'est à croire que certaines

personnalités ne militent dans le mouve¬
ment ouvrier que lorsqu'ils sont léaders
et qu'ils se croient chefs et tabous.
Dans le nombre de ces pseudo redres¬

seurs de torts, de ces soi-disant médicas-
tres. de ces protestataires contre les polé¬
miques du Comité de Défense syndicaliste
de ces docteurs moralistes sur Pierre, Paul,
Jacques, nous y 'avons quelques connais¬
sances. Nous nous surprenons à ne plus
rien comprendre dans l'attitude qu'ils adop¬
tent à l'égard du syndicalisme révolution¬
naire, du Syndicat du Bâtiment de la
Seine et des organisations révolutionnaires.
Notre syndicat, syndicat unique du Bâti¬
ment dé la Seine, fera-la mise au point
quand il lo jugera nécessaire. Ces lignes
•ont publiées sous notre responsabilité,
seule.
Un de ceux-là pisse à jet continu 'du vi¬

naigre contre l'ex-bureau et l'ex-C. A. de,la
C. G. T. U., contre le Comité de Défense
syndicaliste et la minorité de St-Etïenne.
A franchement parler — et du reste c'est

l'avis d'un grand nombre de simples de
notre espèce — nous croyons que ce cama¬
rade cherche à faire oublier son attitude
et son action fédéraliste (condamné de Mos¬
cou) de ces dernières années et surtout de
ces derniers temps, et cela pour se mettre
au diapason du Maître disparu.
Nous sommes do ceux qui me polémi¬

quent que rarement car nous manions
mieux le marteau que la plume, cependant
nous voulons, une fois pour toutes en finir,
nous aimons la" discussion, elle est néces¬
saire, mais nous avons horreur des doc¬
teurs et des trublions. Pour sa gouverne
et celle, de ses comparses en hésitation,
mettons les points sur les i. Le syndica¬
lisme ne s'apprend pas dans les livres,
c'est le capitalisme qui le porte dans ses
flaincs et l'enfante. C'est dans le domaine du
travail, sous toutes ses formes, çgie les sa¬
lariés deviennent des syndiqués par néces¬
sité, de la défense de leurs intérêts Immé¬
diats, matériels et moraux. La théorie à
l'extrême atrophie le syndicalisme ; la pra¬
tique' le fortifie et le développe. Pour revi¬
ser les modes d'action en -cours dans le
syndicalisme, surtout dams le Bâtiment de
la Seine, il faut quand même connaître un
peu mieux ce mouvement. Jusqu'à présent
les moyens d'action directe n'ont pas fait
faillite et -c'est méconnaître totalement toute
la vie, tout le mouvement syndicaliste d'un
milieu et d'une région que d'affir¬
mer pour les besoins d'une cause l'impuis¬
sance d'activité, de combativité et de ca¬
pacité révolutionnaire des organisations
fidèles au syndicalisme révolutionnaire. Le
syndicalisme que nous défendons depuis
vingt- -ans n'a point besoin de docteurs ni
de chefs, il exprime le travail, il synthé¬
tise les aspirations des travailleurs ma¬
nuels et intellectuels, des villes et des cam¬
pagnes. Notre syndicalisme s'inspire au¬
jourd'hui, comme hier, des véritables no¬
vateurs du mouvement ouvrier économi¬
que, Proud'hon, Bakounine, Pelloutier,1 il
puise sa vie et son activité quotidienne
dans le fédéralisme, il manifeste son action
partout où l'exploitation sévit, il étend ses
ramifications dans les bourgades, dans les
communes, villes, régions et nations ; son
action immédiate, c'est la conquête de plus
de joie, de plus de liberté, de moins d'escla¬
vage ; son objectif, c'est la conquête des
moyens de production et d'échange.
Notre syndicalisme tient compte de révo¬

lution capitaliste, c'est ce qui renforce sa
position fédéraliste et antiétatique. Ce syn¬
dicalisme-là pourrait de grandes choses, il
(pourrait immédiatement aguerrir le prolé¬
tariat le rendre conscient de ses intérêts
de classe, il pourrait syndicalement deve¬
nir l'instrument de défense des intérêts
immédiats des travailleurs. Il devrait for¬
ger les liens de solidarité et les moyens
révolutionnaires nécessaires à l'émancipa¬
tion intégrale du travail international.

C'est à cette besogne simple, nette et
claire que les efforts révolutionnaires de¬
vraient se dépenser. N'ergotons plus sur. .

problème syndicalisme et politique, il I
faut être ou pour ou contre. Ecrire pour le I
plaisir d'égayer la galerie, lancer des Aè- \
ciies empoisonnées qc suspicion sur les or¬
ganisations syndicales qui ne veulent se
laisser subordonner par aucune politique et
par aucune personnalité, c'est une bien vi- I
laine action <

Nous demandons qu'ils finissent tous, la -
réaction no-us appelle à l'action ; le danger .

du fascisme, l'offensive patronale, les me- ]
nées politiciennes, étatiques, doivent nous j
permettre d'expérimenter la valeur des mi¬
litants, et la combativité du syndicalisme
révolutionnaire, seule capable d'enrayer la j
réaction capitaliste et de préparer 'a révo¬
lution économique et sociale.

a.-B VALLET, E. TOUSSA!NT,
J.-S. BOUK3 IX, C. AN-
DRIEUX, P. MSYER,

Ex-secrétaire ■ et trésoriers, du
Syndicat Charpentiers enj
Fer de i« S*%e.

LATASTE,
des Serruriers.

P.-S. — Les camarades Boudoux cf. Tra¬
vers ont préparé une étude intitulée : I ti¬
reur des Gliildes. Cette étude paraîtra dans
•le Libertaire ; ensuite, elle sera lie e - u
circulaires pour être distribuée aux syndi¬
qués.,

Le SpÈàinUes Misas
Depuis la scission dans le syndicalisme et

surtout depuis le congrès unitaire, où fut
créé provisoirement la C. G. T. U. jus¬
qu'au congrès de Saint-Etienne, une ma¬
nœuvre voilée fut dirigée contre la C. A.,
provisoire par un parti politique, dit com¬
muniste.
D'abord on attaqua la C. A. provisoire

pour un manifeste contre toutes les répres¬
sions d'où quelles viennent, c'était parait-
il la Révolution russe qui était visée ; en¬
suite, c'est la présence de Totti au congrès
de l'Union Syndicale Italienne à Rome, il
fut accusé d'être l'auteur d,u retrait de cet le
Union syndicale de l'L" S. R. Puis vient la
conférence de Berlin, là ce furent les hauts-
cris, toujours par les mêmes, trahisons,
création d'une nouvelle Internationale syn¬
dicale. Et enfin le fameux projet de statuts
présenté par 1-e bureau et la C. A. au con¬
grès constitutif de la C. G. T- U. à Saint-
Etienne, là encore c'est la révolution russe
qui est visée par le préambule des statuts
qui demandait la disparition du salariat,
du patronat et de l'Etat.
Quels sont donc ceux qui attaquaient
inon les anciens et les nouveaux politi¬
ciens -qui,se conformant aux ordres reçus,no
craignaient pas de jeter le disicrédit sur les
militants les plus dévoués du syndicalisme?
Si nous analysons les différentes critiques
nous trouvons.
1° Que la C. A. n'aurait pas dû compren¬

dre dans son manifeste contre les ré-pres¬
sions, celes exercées par le gouvernement
russe ; si nous sommes avec la révolution
russe nous ne sommes pas du tout avec
les politiciens dictateurs -qui se sont empa¬
rés de la révolution pour la mener dans
une voie tout opposée aux aspirations ou¬
vrières et paysannes, nous n'acceptons
donc pas plus la répression contre la classe
ouvrière qu'elle vienne d'u-n gouvernement
ou d'un autre ;
2° Pour le congrès de l'Union syndicale

Italienne à Rome, Totti à Saint-Etienne a
su magistralement se laver d'une si piètre
accusations. Borghi lui-même mit les accu¬
sateurs au défi -de prouver leurs accusa¬
tions, ajoutant que Totti fut à Rome com¬
me une statue de sel ;
3° La conférence de Berlin devait être la

formation d'une nouvelle Internationale,
Totti encore a su démontrer la manœuvre
et mettre le correspondant, — oh, très-im¬
partial ! — de Ja Vie Ouvrière en flagrant
délit de mensonge.
Une nouvelle Internationale Syndicale,

mais il ne dépend qu'a l'I. S. R. qu'eltertm
prenne vie, en supprimant la subordination
de son organisme de l'Internationale poli¬
tique dite communiste ;

4° Le préambule des statuts demandait
la disparition de l'état. Pensez donc, la dis¬
parition de l'état ! Oui, pour celui de main-
r.enant, mais non, pour celui du parti po¬
litique — dit communiste. La classe ou¬
vrière ne peut d'après ce dit parti politique,
faire ses affaires elle-même, if lui faut une

M
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de témoins à décharge cités bar Vaillant.
-Ils assurèrent que l'accusé était un bon
.travailleur et un brave garçon.

C'était, dit M. Lefèvre, adjoint au maire de
faint-Ouen, le meilleur caractère qui fût au
monde, d'une sobriété telle qu'il était très dif¬
ficile de 1-ui faire accepter un verre de vin. U
t abandonné sa situation dans une société coo-
pôr&tiye. parce qu'il voulait faire entrer deux de
tues camarades comme associés et nu'on ne con¬
sentait à les prendre que comme ouvriers.

Un autre, cordonnier, Charles Jules,
avait connu Vaillant en Algérie.
Tout le monde, dit-il, pensait que la condam¬

nation pour vol qui l'y a frappé était due à une
fausse accusation de son contremaître.

M. Borto-n, cordonnier, déclara n'avoir ja¬
mais employé de meilleur ouvrier que Vail¬
lant,
M. Mongin, qui avait élé en longs rap¬

ports avec Vaillant, le représenta comme
un travailleur et un excellent père. « 11 a
fait l'impossible, à son retour d'Amérique,
dit-il, pour trouver du travail. »
La liste des témoins épuisée, Vaillant

ajouta ces mots :

— Vous avez entendu, dit-il, des camarades,
comme Lefèvre. co-mme Jules, qui sont venus
dire combien j'étais humain. J'aurais pu en ame¬
ner d'autres à la barre. Mais comme c'est au¬

jourd'hui un crime d'être anarchiste, je ine suis
abstenu pour ne pas les compromettre.

Le verdict

Le procureur général, M. Bertrand, dans
son réquisitoire, se borna à présenter un
petit résumé assez terne des débats.
Vaillant a une double préoccupation, dit-il en

débutant : créer autour de son nom la légende
du bon anarchiste et — malgré son orgueil af¬
folé — ne pas payer trej) cher l'honneur de fi¬
gurer au martyrologe dies compagnons .

En terminant, le magistrat demanda au
jury d'être « sans peur, c'est-à-dire sans
pitié. »
- L'avocat d.e Vaillant, M6 Labori, s'adres¬

sait à un jury décidé à condamner et qui
ne voulait pas se laisser émouvoir ; la plai¬
doirie du défenseur de V-aillant n'en fut pas
moins utile à son client. Elle fut le point
de départ du mouvement de pitié qui sui¬
vit l'arrêt de mort.

M. le procureur général, dit-il en débutant,
vous demande de juger sans faiblesse.
C'est de votre rigueur qu'il a besoin. Moi, je

m'adresse à votFe justice et j'ai besoin de votre
courage...

C'est un crime d'exception que celui de
Vaillant, dont le procureur veut faire un
aàsassin vulgaire.

Cest un crime exceptionnel, et tout le prouve :
l'appareil de ce procès, la précipitation avec la¬
quelle on a voulu le juger, la présence du pro¬
cureur généra! au siège du ministère public. Il
semblerait qu'on ne voulût pas rendre la jus¬
tice, mais tirer tout le. profit possible de la ter¬
reur publique. (Mouvement.)

Le crime de Vaillant, ce n'est pas 1-e
crime politique, c'est le crime social. Vail¬
lant a dit aux députés :

» Si les députés ' ne s'occupent pas des
malheureux, les malheureux s'occuperont
des députés. » Son crime n'est pas dû seu¬
lement au mouvement du prolétariat hu¬
main ; i! n'est que le cri de sanglot de
l'éternelle souffrance humaine.

Et qu'elle est faible, la responsabilité de Vail¬
lant, au mile'U des scandales politiques, en pré¬
sence de la licence d'écrire, de l'indifférence des
uns. des excitations des autres !...
Oii a parlé des condamnations de Vaillant :

elles sont 1 histoire de sa vie et sa meilleure ex¬
cuse.

Labori fait alors un tableau profon¬
dément émouvant de l'existence 'de sort
client.
Enfant naturel, il est abandonné par son

pere, un gendarme corse, qui le renie après) avoir reconnu ; if est chassé par Sa mère
qu il empêche d-e se marier. Il erre, toiut pe-
'tit, sur les routes de France II va de Pa-
fis à DLjou à pied, pu'is de Dijon à'Sedan. A
quatorze ans, il est condamné pour filoute¬

rie d'aliments ; à seize ans, pour mendi¬
cité à Marseille. Il est condamné en 1878
pour viol : jl avait bu un veiîre de vin à
même la feuillette, sur le port de la Jo-
lietle !

Et quand on demande à Vaillant ses comptes
définitifs, dit M» Labori, on additionne bien ses
jours de prison, mais on n'en indique pas les
causes.

De déceptions en déceptions, il t-n est ar¬
rivé à l'exaspération contre la société. Il a
lancé sa bombe, frappant à Sa tête, et vi¬
sant la représentation" nationale.
Au moment.de votre verdict, dit M® Labori en

terminant, souvenez-vous de la triste odyssée de
cet homme, rappelez-vous l'enfant jeté à la rue,
songez aux misères de l'heure présente. Deman¬
dez-vous, demandons-nous si nous avons tous
fait notre devoir ici-bas.
Patrons, avons-nous toujours été généreux et

doux pour les malheureux qui peinent auprès de
nous ; avocats, avons-nous aocueïïTi toujours Jes
petits avec bienveillance ; juges, ne les avons-
nous jamais trop sévèrement condamnés : hom¬
mes enfin, n'avons-nous pas été trop enclins à
les mépriser.
S'il y a des malheureux, c est notre faute à

tous et Vaillant n'est pas seul coupable.

M® Labori termina son plaidoyer en de¬
mandant au jury un verdict de sagesse, de
modération, de moralité publiques.
Le jury avait son verdict fait, rien ne

pouvait le changer.
Affirmatif sur l'assassinat, ce verdict fut

négalif sur la destruction d'édifice et muet
sur les circonstances atténuantes.
Vaillant l'accueillit avec un sourire mé¬

prisant.
— C'est la mort î Merci bien, dit-il avec un

ricanement.

Et à des amis qui avaient fini par se
glisser dans la salle, il lit gaiement le
geste de se couper le cou.
Pendant que la cour délibérait, il causa

ensuite, très libre d'esprit, avec son dé-
, fer.scur.

— Vive l'anarchie ! cria Vaillant en s'en allant
avec les gardes.

Quelques assistants lui ricanèrent au nez.
i»

Autour de l'échafaud
Une vive polémique s'engagea autour du

verdict du jury.
La presse réactionnaire avait poussé de

véritables cris cle mort avant la comparu¬
tion de VaillanL

On ne discute pas ayee un fauve, on l'abait.
avait écrit une feuille monarchiste en ré¬
ponse aux appels à la pitié que faisaient
entendre les journaux socialistes :
Le ton fut le même après la sentence

rendue.
Restait, en effet, à savoir si le président

de la République; M. Carnot, ferait grâce.
Les journaux de gouvernement le sup¬

pliaient d'être Inflexible !
On lisait dans le Journal des Débats, à

la date du 13 janvier :

Avant de proposer à M. îe président de la
République une commutation de peino ou de
conclure à l'exécution de l'arrêt, la commission
des grâces appréciera, sans colère et sans haine,
comme aussi sans faiblesse, s'il existe, en faveur
de Vaiflant, ces circonstances atténuantes que les
jurés n'ont pu découvrir et que, en dehors des
anarchistes et des socialistes, personne n'aper¬
çoit : die se demandera, en outre, quels effets,
quelles conséquences produit, sur l'esprit du pu¬
blic et la fermeté des jurys à venir une grâce
qui apparaîtrait comme une défaillance et unesorte de blâme, de désaveu tout au moins, à
l'encontre de ces jurés dont aucune menace n aébranlé la résolution ni affaibli la conscience.

L'Evénement réclamait plus nettement
encore la tête de Vaiflant ;

Le droit de grâce, écrivait dans son journal le
sénateur Mugnier, a été plus d'une fois contesté.
Il se heurte, dans une république, au principe de
l'égalité de tous devant la loi. Mais si l'on voyait
le président Carnot en user ou en abuser, pour
procurer à une secte qui se joue de la vje des
autres la joie féroce d'insulter n ses victimes,
aux lois, à la société, il n'y aurait qu'un <•; i
pour réclamer l'abolition do ce reste de l'infail¬
libilité et de l'omnipotence monarchique, M.

Carnot ne portera pas de défi à la conscience
universelle.

Le Parti socialiste, 'd'autre part, critiquait
lui aussi le droit de grâce, mais sa conclu¬
sion était contraire, il publiait cet entre¬
filet, qui, dans l'esprit de son auteur, n'était
qu'une betutade,mais qui fut singulièrement
saisissant à relire un an. après ; fl valut
deux ans de prison et 1.000 fr. d'amende
à son auteur, J. Breton (10 février, Cour
d'assises de la .Seine).,

(A suivre.) Henri VARENNES.
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petite dictature dite prolétarienne, qui aura
surtout son ell'et sur les militants qui au¬
ront l'audace de vouloir qu'avec la dispa¬
rition du salariat et du patronat l'état
patron communiste disparaisse aussi.
Et maintenant après Saint-Etienne le

piot d'ordre est : pour la motion de la ma¬
jorité de la G. G. f. U. ou contre la Révo¬
lution russe. Hein ! est-ce trouvé cela I
Si vous critiquez l'adhésion à l'I .S. R. san»
les garanties nécessaires, vous êtes contre
la révolution russe et partant contre-révo¬
lutionnaire et petit bourgeois ; si vous dites
qu'en Russie des syndicalistes, des anar¬
chistes sont traqués" pour le seul motif de
ne pas vouloir se plier devant le pouvoir
dictatorial bolchevick, vous êtes encore des
contre-révolutoinnaircs et des petits bour¬
geois. Donc silence dans le rang si vous
voulez être révolutionnaire et ne pas avoir
d'allures louches.
Et dire qu'autrefois il y avait parmi ceux

qui aujourd'hui sont ralliés au parti politi¬
que — dit communiste — des camarades
qui dans les organisations syndicales
étaient les plus farouches contre les ma¬
nœuvres des politiciens !... Mais voilà, la
politique a changé, de mains seulement, et
ils sont restés les sectaires qu'ils étaient...
mais cette fois en faveur de leur manœuvre
politique.
Camarades, veillez, sachez vous entendre

et vous grouper dans les comités de Dé¬
fense syndicaliste pour déjouer toutes ces
manœuvres politiciennes.

E. DEMONSAIS,
Trésorier de l'Union des Syndicats
\ Unitaires 'du Var.

L'Impôt inique à Nantes
Plusieurs camarades sont sur le point

S'être saisis à Niantes. L'Union locale uni¬
taire veille au grain avec la certitude que
UOtre bien-aimé de L'asteyirie se prépare
une nouvelle défaite. Allons, tes gars die
Nantes ! Tenez-vous prêts à répondre à no¬
tre appel. Sus à l'impôt inique, et faites
.Voir que tout esprit de révolte n'est pas
mort à Nantes, malgré le 'narcotique admi¬
nistré par le médecin dlu blioc des gauches
dans une réunion privée qui ressemblait
étrangement à une consultation.

Union locale unitaire de Nantes.

=; %a tribune des Jeunes :=

Poursuivons notre action
LA PROPAGANDE

.Noos avons organisé, la semaine dernière,
trois meetings en faveur de nos camarades de
la rallie : suite Cambronne, Maison des toynui-
crués du 13e et Maison Commune, rue de Breta¬
gne. Toutes ces réunions nous ont donné satis¬
faction et pour clore la sér'e, nous avons orga¬
nisé, mercredi, à la Bellevilloise un grand mee¬
ting en faveur de l'amnistie : GoUin, Marty,
Bolland. Jeanne Morand ; nous reviendrons plus
tard' sur ce meeting annoncé par affiches et
ipar convocations dans tous les journaux ou¬
vriers.
Cette propagande est excellente, mais assez

onéreuse ; cependant, nous la reprendrons un
peu plus tard quand nous aurons de nouveau
les fonds nécessaires pour recommencer. Ajou¬
tons que l'Union nous a été d'un grand secours
à ce sqjet.
Que les camarades qui peuvent nous aider pé¬

cuniairement. écrivent à Odéon, au Libertaire,
car nous avons encore bien des dettes à payer.
Le compte rendu financier paraîtra dans la pro¬
chaine Tribune des Jeunes.

L'EDUCATION

Syndicat des Ouvriers Métallurgistes de Lyon.
»- Justement écmu, le syndicat des ouvriers mé¬
tallurgistes de Lyon proteste contre la partia¬
lité d'application de la loi d'amnistie. Demande
que celle-ci s'applique à tous les condamnés po¬
litiques ou militaires détenus dans les geôles
républicaines.
Proteste contre les condamnations iniques que

vient de prononcer un jury de classe envers des
manifestants,
Envoie son salut fraternel -à toutes les victi¬

mes de la réaction naitionaJe et mondiale.
Le Syndical.

x

Jeunesses Syndicalistes de Lyon, 193. rue Du-
guesclin. — Dorénavant la réunion hebdoma¬
daire des Jeunesses syndicalistes aura lieu les
Jeudis, à 20 h 30.

x|
Section des abattoirs. — Les travailleurs die

la viande, section des Abattoirs, réunis salle
Lemort, le 16 août 1922,
Ont décidé de faire tous les efforts nécessaires

pour que Méric et Jeanne Morand soient au
régime politique,
Afin qu'une amnistie pleine et entière soit

accordée à tous lies emprisonnés (civils ou mi¬litaires), victimes de toutes les répressions mon¬
diales quelles qu'elles soient ;
Ils s'engagent aussi à répondre à tous actes

de solidarité pour faire cesser ces iniquités
sociales.

Le secrétaire de la section des abattoirs :

Maurice Langlois.
•

Les Jnix el RevuesMM
LE NEO-NATURIEN, revue des idées philoso¬

phiques et naturiennes. Directeur : Henry Le
rêvre, à Châtillon-sur-Thouet, près Parthenay
(Deux-Sèvres).

&
LES HUMBLES, revue littéraire des Primai¬

res. Cahier n° 6 (juin 1922) : Littérature et Po¬
gnon.
L'EN DEHORS, à partir du 15 octobre, paraî¬

tra deux fois par mois. Rédacteurs : E. Ar¬
mand, Han Ryner, G. de Lacaze, Duthiers, Mau¬
rice Wullens, Hervé-Coatmens, etc..

LES VAGABONDS, 61, rue Chevreul, Lyon.
Sommaire du N® 3. — Le 20 août 1922 :

1° La Vie des Idées libertaires individualistes
»t communistes : a,) Actualités et Rétrospectives
en France . Gaston Rolland, par Han Ryîier ;
La Décentralisation de la presse libertaire, par
P. Bergeron. — b) Les Lectures à faire : « Mon
Communisme », de S. Faure. par E. Armand.
— c) Les Nôtres : Henri Zisly, par P. Berge¬
ron — d) Bibliographie-Critique : Notules sur
le mouvement naturiste (presse espagnole), H.
Zisly ; en Angleterre. M. Devatdès ; en Autriche
Dolcino ; aux Etats-Unis. M. Devaldès.
8° Nos Thèses : a) "Pour s'éduquer, P. Berge¬

ron. — b) Pensées individualistes, G. Lacaze-
Dut'hders. — c) Correspondance : Larès. V. Cois-
sac, C. Spiess. — d) Documents : aux Indes.
3° Vagabondages : A travers livres et revues,

G. Manova
<£.

« LA FAUCILLE ». — Le camarade Vignes
prévient les copains, ainsi que les direc¬
teurs de journaux et revues, qui lui font l'échan¬
ge, qu'il a quitté Lyon.
Sa nouvelle adresse, ainsi que celle du journal

est la suivante : La Faucille, Vignes, Saint-
Genis-Laval (Rhône).

La grande causerie, organisée vendredi, à
la Maison Commune, n'a pu avoir lieu. C'était
ce jour-là réunion exceptionnelle du Comité
d'Initiative qui devait prendre toutes disposi¬
tions nécessaires pour les grévistes de la Santé
et cette réunion nous ayant semblé de beaucoup
plus urgente qu'une réunion éducative,, la coné-
rence fut remise au 1er septembre.
Comime c'était annoncé Dqrchon fera le 25,

août sa causerie sur l'Education et l'Autodidac-
tisme. Cette causerie étant surtout une suite de
renseignements pratiques, de <c tuyaux » bito'io-
graphiques, les copains auront intérêt à se mu¬
nir de quoi prendre des notes. (Nous tâcherons,
d'ailleurs, d'en donner un résumé dans la pro¬
chaine Tribune.) Nul doute qu'ils n'en tirent un
grand profit pour leur instruction méthodique,
car sains méthode toute instruction par soi-même
n'est qu'un amas d'idées générales mal classées
qu'on a grand'peine à retrouver quand besoin
en est.
Ensuite donc f1er septembre), la conférence de

Molinier sur l'Idée chrétienne et l'Idée de pa¬
trie. De plus amples renseignements seront don¬
nés en temps utile dans le Journal du Peuple.
Puis, viendra une intéressante causerie de t-oT>
mer sur le sujet suivant : De l'individualisme
héroïque à l'Anarchisme révolutionnaire

NOTRE TRIBUNE

Que tous les copains continuent à envoyer
des articles avant le lundi soir, à Harmant,
au Libertaire.

| POUR L'INTERNATIONALE DES J. A.
En février, se tiendra un Congrès interna-

BenouvBlez voire w»!it
Notre note de la semaine dernière, au sujet

des abonnements arrivés a expiration, a ete
comprise puisque de nombreux renouvellements
d'abonnements nous sont parvenus cette se¬
maine. Néanmoins il en reste encore trop qui
ne sont pas encore renouvelés.Et parmi ceux-là,
rien que des noms de bons camarades dont la
plupart sont abonnés depuis le premier nu-
miéra,

^

Si, pour ceux-là, il ne s'agit pas de cas de
force majeure, ce dont ils auraient dlû nous
avertir, il y a là une négligence qu'on peut
qualifier de coupable. Si ces camarades sa¬
vaient tout le temps qu'ils nous font perdre
par suite du non-renouvellement à temps de
leur abonnement, ils auraient à cœur, nous en
sommes peisuadés, de nous laisser disposer die
ce temps pour une besogne plus utile. Puis¬
sent-ils prendre l'engagement; à l'ayenir, de re¬
nouveler leur abonnement aussitôt l'expiration,
et même avant, ce qui simplifierait de beau¬
coup notre travail administratif.
Mais pour l'instant, nous leur demandées de

ne pas attendre plus longtemps, de ne pas
attendre surtout que nous soyons dans l'obli¬
gation de leur envoyer un nouvel avis, avant
que, de guerre lasse, nous soyons dans la né¬
cessité, vu nos faibles ressources; de suppri¬
mer l'expédition à tous ceux qui n'auraient
pas renouvelé.

Camarades, dont l'abonnement est expiré,
n'attendez donc pas plus longtemps pour le
renouveler !
Il y va de votre intérêt, il y va du nôtre...
Mais il y va surtout de l'intérêt et dé la

bonne marche de la propagande. Que chacun
de vous se pénètre bien de cette idée.

Nous avons; en effet, d'autre besogne à
faire que celle qui consiste à réclamer sans
cesse et toujours après les camarades négli¬
gents. Nous avons d'autres efforts à dépenser.
Et, à l'heure où nous voudrions nous attacher
sérieusement à un laborieux travail, EN VUE
DE RECRUTER DE NOUVEAUX ET
NOMBREUX ABONNÉS, nous sommes

empêchés, pour l'instant, par le poids mort
que nous traînons de nos abonnements échus et
non renouvelés.

Pour qu'à l'avenir tout fonctionne normale¬
ment et sans à-coups, il faudrait que, déjà,
chacun de nos abonnés comprenne que la
question du renouvellement dé son abonne-

tional d«s J. A. (an Allemagne, «ak. douta) où
les jeunesses russes seront représentées. La
camarades qui aurajant des suggestions à ap¬
porter peuvent, dès maintenant, écrire au
Libertaire.

HARMANT,
— -• saw ■ ■

Reprenons la lutte anti-religieuse
Depuis la fin de l'horrible carnage qui trans¬

forma l'Europe en un immense lac de sang au
détriment- des pauvres gueux de la terre, cer¬
tains groupements avancés ont beaucoup négligé
la propagande antireligieuses et semblent ou¬
blier que nous devons lutter avec la même ar¬
deur contre le prêtre, contre l'armée et contre
toute forme d'Etat. C'est le prêtre qui prend
l'enfant dès son jeune âge, qui lui bourre le
crâne d'absurdités, de préjugés et de principes
nocifs, c'est lui qui met sur ses yeux le voile qui,
plus tard, l'empêchera d'évoluer naturellement.
Certains camarades disent : « Il n'y a plus

de croyants. » Certes, la prêtraille a perdu
beaucoup de son prestige dans les villes, mais,
dans les campagnes, combien leur influence est
encore grande, et ils savent rendre toute propa¬
gande difficile en inculquant à la jeunesse la
■laine des idées avancées.
Chaque dimanche, dans une commune ou dans

une autre, M. le curé fait jouer par les jeunes
gens ou les jeunes filles une petite pièce et, à
chaque fois, ces pièces attaquent nos idées éman-
cipatrices, prouvant à tous les braves gens pré¬
sents que le seul bonheur possible est dans
l'amour de Dieu et de la religion, de ce bon
Di-u des financiers, des aigrefins, de tous les
voleurs de la terre, pour lequel quinze millions
d'hommes, qui étaient frères de misère et de
souffrance, se sont entre-tués.
II faut montrer à tous ces Trocards que, si

nous n'avons pas, comme eux, le nombre et les
trésors, nous avons une chose qu'ils ne connais¬
sent pas : l'énergie et la volonté que nous inspire
la beauté de notre idéal et que, malgré eux,
nous sommes bien décidés à vivre « sans Dieu,
sans maître »

Camarades des campagnes, debout pour la
lutte a outrance, et n'ayons de repos que quand
nous verrons disparaître à jamais toute cette
horde de corbeau» qui, depuis des siècles, obs¬
curcissent l'horizon pour le malheur de l'huma¬
nité

M. TOUTOM
P. S. — Un grand Congrès National de la

Libre-Pensée aura lieu, le 2 septembre, à Vichy ;
il fait appel à tous les groupements d'avant-
garde qui ont inscrit la lutte anti-religieuse dans
leur programme éducatif. La Jeunesse Anar¬
chiste. désirant se situer à tous les points de
vue, enverra au congrès une adresse de sympa¬
thie et envisagera ensuite l'organisation de cau¬
series sur ces sujets.

H.

La Vie de l'Union Anarchiste

ment à date déterminée, à l'échéance, est
pour nous une question vitale et qu'il importe
qu'à l'avenir il prenne toute mesure utile pour
ne plus nous faire attendre, d'une part; et,
l'autre part, ne plus nous obliger à une perte
de temps pour lui rafraîchir la mémoire, lui
rappeler l'échéance de son abonnement et solli¬
citer son renouvellement.
Et ce que nous disons au sujet des abonnés

diu Libertaire s'applique également pour les
abonnés de la Revue Anarchiste. QUE TOUS
EN PRENNENT BONNE NOTE !

_

Adresser tout ce qui concerne l'administra¬
tion, tant du Libertaire que de la Revue Anar¬
chiste, à Content, 69, boulevard de Belleville.
Pour les envois de fonds, se servir dorénavant
du chèque postal : CONTENT 458-22,
PARIS.

<

Pour quevlw "le Libertaire"
Gourmelin, 2 fir. 50 ; Leroy, 0 fr. 35 ; Favier,

0 fr. 50 ; Femiand, 1 iir. ; suas patrie, 2 fr. 10 ;
André Dupeyre, 13 fr. 35 ; Robert, 1 fr. f en
achetant « la Revue », 1 l'r. 50 ; Joli Cœur, 3
francs ; Moreau Faust, 5 fr. ; Louis Lelôvre, 2
francs ; anonyme, 5 fr. ; Julliot, 1 fr. 05 ; Fa¬
vier, 0 fr. 55 ; une camarade, 1 fr. 25 ; Pot à
Coite, 3 fr. ; X..., 1 fir. 50 ; Bettom, 1 fr. ; Estève,
2 fr. 25 ; Georges, 2 fr. ; Maria, 1 fr. 50 ; Bet-
ton, 1 fr. : un libertaire espagnol, 10 fr. ; X...,
1 fr. 55 ; une amie, 2 fr. ; anonyme, 0 fr. 85 ;
Pengloan, 5 francs ; Radix, 2 francs ; une
marque d'exécration pour les bêtes féroces,
10 francs ; Jeannequin, 2 francs ; petit Sé¬
raphin, 1 tr. 50 ; Grainger, 5 fr. 20 ; collecte faite
au meeting de Lyon, remise par Bott, 50 fr. ;
Tissiér, 2 fr. ; Connord, 1 fr. ; Duqnielzar, 10 fr.;
pour les grévistes de lia faim, Foray, 5 fr. ;
Gauivelet ,10 fir. ; Boudoux, 5 fr. ; Lecat, 3 fr. ;
Fahy, 10 fr. ; Journet et sa compagne, 2 fr. 90 ;
Peltriaiux, 5 fr. ; Guigmand, 2 fr. 50 ; Leroy,
2 fr. ; Vennet, 2 fr. ; Dolcino, 12 fr. ; Legouic,
1 fr. ; Léon Maire, 2 fr. : Mathieu, 1 fr. ; Len-
oontre, 1 fr. ; Hardy, 3 fr. ; Soustelle, 2 fr. ;
Péquieux, 10 fr. ; groupe de Maubeuige, 6 fr. 75 ;
Arvant Gustave, 5 fr. 95 ; Deleuze, 5 fr. ; La-
vaur, 5 fr. ; Bizeau, 10 fr. ; Damoulin, 5 fr. ; les
oopains de la Santé, 10 fr. ; Toliet, 2 fr. ; Va-
ladie, 1 fr. ; Chiko, 2 fr. ; oolteote faite par Fis-
ter et versée par lui au Libertaire, 84 fr. 20 ;
Feirar, 6 fr. ; Petit Lucien, 5 fr. ; Cusonnier,
1 fr. ; Foray, 3 fr. ; un boulanger, 0 fr. 80 ;
Gigleux, 1 fr. ; Tornio. 1 fr. ; Rodiriguez, 1 fr. ;
Delhiouse, 2 fr. 80 ; Thoumesin, 3 tr. ; Respant,
3 fr. ; Laurens, 1 fr. : A. O. D. S. P. versements
mai, juin, juillet, août, 400 fr. ; Daranis. 2 fr. ;
Bournier, 2 fr. ; Blastoly, 5 fr. ; un libertaire
individualité, 3 fr. ; Léon et sa compagne, 10
francs ; Bébé Cadiuim, 10 fr. ; un copain de SU
Dié, 1 fr. 50 ; Vignes, 5 fr. ; Caretlier, 2 fr. ;
Armand, 5 fr. : Début, 10 fr. — Total de lia pré¬
sente liste . 858 francs.

Voix de Province
TOULON

Amnistie intégrale
Un Comité a'«st formée comprenant taules les

forces et individualités d'avant-garde. Les
groupements ayant adhéré à ce cartel <^Honf
sont : i'A.R.A.C., ta Ligue des Droits de 1Hom-
ime et des Citoyens, Lmon départementale des
Syndicats uiûtah-es du Var et eunn ie Groupe de
Toulon de l'Union Anarchiste. C'est pour justi¬
fier cette adhésion que je viens en aanmai Jes
motifs car d'aucuns pourtant crier a la com¬
promission du fait que nous ahons mener une
lutte côte à côte avec ceux que nous combat¬
tons journellement.
Non oamanadies, l'adhésion des anarchistes

n'implique nullement de leur part un abaisse¬
ment de leurs personnalités. Nous avons en
vue seulement un but noble '. celui de faii e sor*
tu- tous nos frères de misère de tous les cachots
dans lesquels leur beile vie s'en va un peu plus
chaque jour. Avec cet espoir, nous avons donc
donné notre adhésion dans ie but de coordonner
nos efforts avec tous ceux qui, pour la même
cause, se trouvent à nos côtés.
Je lance donc un vibrant appel â tous les ca¬

marade^ de Toulon et des environs pour qu'ils
viennent grossir la phalange d/es copains qui
ont pris -à charge de mener une vive caifipiajgne
d'agitations pour libérer toutes les victimes de
l'autorité et du capitalisme : déserteurs, insou¬
mis, révoltés pour une noble cause, tous ceux
qui meurent dans les geôles de cette République
de repus, de ventres dorés ; ceux qui, dans tes
bagnes d'Afrique, expient le crime de s'être
conduits en hommes, alors que tant d'autres
se sont conduits en lâches.
Il faut agir au plus tôt. IJ serait trop tard

demain pour les sauver, si nous ne commen¬
çons .pas une violente campagne qui ne devra
cesser que le jour où ils nous seront tous ren¬
dus.
Pour toutes ces victimes, je fait appel pour

notre cher ami Cattin d'abord, qui pour avoir
agi suivant sa conscience indignée, périt en
prison. Pour notre bonne camarade Jeanne Mo¬
rand, victime de la meule sauvage et .gialoirmée ;
pour notre bon Gaston Rolland., victime de son
cœur et -pour toutes les victimes des geôles et
du bagne africain. Venez grossir nos rangs, ne
restez pas confinés dians un égcïsme mesquin.
Montions que si nos frères *qnl agi en hommes,
noais sommes oapables, nous aussi, d'être à la
hauteur de nous-mêmes et de l'idéal qui nous est
cher. Venez donc tous et toutes, qiui êtes touchés
par l'abject régime que nous subissons, nous
donner vos encouragements dans la compagne
que nous allons commencer.
Sachez que votre appui nous est un puissant

levier. Montrons que le mot solidarité est un
mot auquel les anarchistes savent donner toute
sa valeur.
A l'œuvre donc, oamanadies, pour libérer les

emprisonnés dies modjernes Bastilles républi^
Gaines.

Jean GAMBA.

P. S. — Tous les jeudis, à 18 h., dans le local
de la Jeunesse libre, 14, rue Nioolas-Langier
(2e étage), réunion'des copains, de tous les lec¬
teurs du Libertaire et des journaux anarchistes.
Je leur dis de venir donner, par leur présence
plus de vitalité à nos petites causeries Nous tâ¬
cherons ensemble de faire quelque chose pour
notre éducation. Venez, et de notre persévéran¬
ce dans l'effort dépend le résultat de nos futu¬
res luttes pour la libération de nous-même du
miiieu social dans lequel nous végétons.

cirifice de nos camarades Loréal, Flster, Nadaud,
Vllliers, Courme et Ooudom, grévistes de la
faim n'aurait pas été rationnel, n'est-ce pas i
En Russie, au procè6 des Socialistes-Révolu¬

tionnaires ls président du tribunal, Platakoff,
est, d'après le journal bolohefik La Corres¬
pondance Internationale, n* 55, paraissant à
Berlin deux *ois par semaine, un révolution¬
naire (12 ans de Sibérie), l'avocat bêcheur Kri-
lenko est lui aussi un révolutionnaire (déporta¬
tion en Sibérie) sous le Tsar. Mais aujourd'hui
jugeant des hommes qui ont accompli le même
geste qu'eux et dont ils ont eu à souffrir, c'est
sans doute par erreur qu'ils ne tolèrent pas la
garantie aux accusés, qu'ils ont peut-être con¬
damnés plus sévèrement que les gouvernants
tsaristes en leur donnant la mort.
Les faits sont trop nombreux pour se laisser

prendre à ce mirage volontaire que propagent
de fieffées canailles détenant ou aspirant à déte¬
nir le monopole de la domination pour satis¬
faire leurs cupides a/ppélits qu'on -peut résumer
en ces mots : « Ote-toi de là que je m'y mette ».
Toujours à mieux est la consécration ration¬

nelle de la marche en avant que possèdent les
anarchistes parce que ces dernière n'ont pas
d'intérêts personnels en jeu et ne briguent pas
de situations privilégiées dans le monde, ce qui
les met en garde contre toutes ces « erreurs »
humaines commises très certainement n'est-ce
pas 1 par de « braves gens ».

E. SOULLIER.

PARIS 6 BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Le9 camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

ASSEMBLEE PLENIERE
Samedi 2 septembre, à 20 h. 30

Maison Commune, 49,,1-ue de Bretagne
Ordre du jour :
1° L'école de propagandistes ;
2° Organisation de la librairie ;
3° Réorganisation du Comité d'initiative ;
4° Questions diverses.

i le drapeau noir de la Fédération Anarchiste dt
i Nord.

Tous à Lille, Icamarades, le 10 septembre. Ren¬
dez-vous général (gare de Lille, à 13 h. 30),
au cri de « Vive Oottin ! Vive l'amnistie inté¬
grale ! »

Pour la Fédération du Nord :
Ch,-Louis MEERSCHAF.RT,

Groupe de Valenciennes. — Dimanche '27 août,
p 8 heures et demie précises, place Voltaire, àOnnaing, réunion de tous les copains et lec¬teurs du Libertaire. Discussion sur la propa¬
gande régionale.

x
Groupe libertaire de Saint-Etienne. - Nous

nous empressons de remercier les nombreux
camarades et sympathiques qui ont bien \oulu
nous aider pécuniairement jour l'appel a lapopulation lancé en faveur de nos camarades
de la Santé. Les souscriptions se sont élevées
à ce jour à 120 fr. 85. Les frais d'affiches et de
pose, plus le fisc, à 265 fr. 40 pour Saint-Etien¬
ne, Saint-Ciiamond, La Ricaroarie, Le Chambeiu^
et Firminy. Nous n'hésitons pas à penser qufBr
d'autres camarades et sympathiques nous aide* v
ront. C'est l'action immédiate que Ton soutient :
pas de paperasserie chez nous. Nous tenon!
à la disposition de tous des bulletins de sous

criptions. S'adresser au trésorier, Eugène Soul
lier, 4, rue Georges-Dupré.

X
Groupe libertaire de Reims. — Réunion d

tous les camarades samedi prochain à 20 heu
res et demie au lieu habituel.

x

Groupe Anarchiste de Lyon. 17. rue Mari-
gnan. — Mardi 29, à 20 h. 30, groupe ccuurau
niste libertaire : Etudes sur le Congrès régio¬
nal ; l'organisation régionale ; la Fédération du
Suid-E,st ; tes groupes invités à envoyer des dé¬
légués.
Vendredi 1er septembre, à 20 h. 30, service da

librairie, causerie sur « Les curiosités scienti¬
fiques », par Guyoïnard.

x

LYON. — Aux amis du « Libertaire ». — Les
oamiaraïaies qui désireraient s'ooeuper du jour¬
nal pour en -assurer la vente dans leur quar¬
tier, ainsi que pour le diffuser dans les réu-
la vie et la prospérité du groupe ; organisation
nions de leur corporation, doivent se réunir au
plus tôt afin de s'entendre. A cet effet, un
appel est lancé pour le mercredi 6 septembre,
à 20 heures, 17, rue Marigrtan. Les lecteurs
sont cordialement invités. — Un ami du » Li¬
bertaire ».

SAINT-ETIENNE

Toujours à mieux !
Rassurez-vous, ce titre n'a rien de sardinier,

comme on courrait le croire.
C'est urie expression que j'emploie pour dési¬

gner l'état d'esprit dans lequel doit se trouver
tout anarchiste — digne de cette étiquette —
ag'ssant. sans se lasser, dans le tout d'arriver
le plus rapidement à « l'émancipation intégrale
de tous les êtres humains ». seule garantie —
selon moi — de celle de i'individu.
L'anarchiste est et doit être réfractaire à toute

institution sociale dont il ne pourrait pas se li¬
bérer quand bon lui semblerait sans encourir
des pénalités — contre lesquelles il serait im¬
puissant — ayant pour but de le contraindre à
se soumettre malgré qu'aucun de ses actes ne
serait nuisible à ses semblables.
Partant de ce principe, il acquiert une indé¬

pendance de volonté qui lui permet d'envisager
bien en face tous les problèmes sociaux qui se
présentent dans sa vie. 1e mettant en garde'con¬
tre toute surprise.
L'anarchiste lorsqu'il juge d'adhérer à tel ou

tel groupement, d'action avec la ferme convic¬
tion d'aller : Touiours à mieux, conserve son
droit de critique et sa liberté de demeurer libre
chaque fois qu'il en éprouve Timoérieuse néces¬
sité pour maintenir ses actes en harmonie avec
son sublime idéal, sans toutefois se départir
des règles fondamentales de la vie librement
oonsenties parce que rationnelles mais non dog-
matàsées.
Lorsqu'on érige l'idéal humain en dogme, on

arrive fatalement à entendre cette sottise que la
Vague nous ressasse à -propos de la mort de
Jules Guesde : « Tout 1e monde se trompe, car
l'erreur est Humaine ».

C'est avec les dogmes religieux, politiques,
vo-ire même syndicaux qu'on cherche à démon¬
trer que les traîtres à l'idéal « sont de braves
gens qui ont dommis une erreur. Que celui qui
n'en a pas commis leur jejte la première pier¬
re », etc., etc
La répression mondiale actuelle est une erreur

de ces gentils gouvernants que la peur d'être
obligés de travailler comme les copains et de
perdre leur privilèges, rend fous à iier. n'est-ce
pas î
La violation de toutes les lois qu'ils font voter

ou votent lorsqu'ils les jugent gênantes pour
eux, c'est par erreur aussi sans doute, et le sa-

Groutpe des 17* et 18». — Réunion le 25 août,
à 8 h. 45, au lieu habituel. Causerie entre co¬
pains pour un meeting.

x

Groupe Anarchiste du 20°. — Sapiedi -26 août,
à 20 h. 30, rue de Ménilmontant, 52, causerie
entre camarades. Tous les copains sont invités,
ainsi que tous tes sympathiques.

x

Groupe d'Etudes Sociales, 18, rue Cambronne.
— Tous les camarades et les sympathiques aux
idées anarchistes sont cordialement invités à
la réunion constitutive du groupe, qui aura
Heu le vendredi 25 août 1922, à 20 h. 30.

x

Jeunesse Communiste-Anarchiste. — Vendredi
soir 25 août, à 20 h. 30, salle de la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne, causerie par le
camarade Darchon, sur « TAutodidaetisme ». In¬
vitation à. tous les jeunes.

x

Groupe Libertaire de Boulogne-Billancourt.. —
Réunion du groupe tous les vendredis coir, à
20 h. 30, salle du Comité intersyndical, 85, boule¬
vard Jean-Jaurès, causerie par un copain. Invi¬
tation à tous les camarades sympathiques,

x

Groupe d'Ivry. — Les copains d'Ivry se réu¬
niront mercredi 30, à la place Nationale, à
8 heures et demie.

x

Groupe et Jeunesse Libertaires de Bagnolet. —

Depuis quelque temps, les copains semblent se
désintéresser des réunions.
Pourquoi ?
Un pressant appel est fait auprès de tous pour

qu'ils assistent nombreux à l'assemblée géné¬
rale qui aura lieu le lundi 28 août, 70, rue Sadi-
Carnot (salle Breton). Décision à prendre pour
vie et la prospérité du groupe ; organisation
d'un meeting.

rx

Groupe d'Education Libertaire des Lilas-Pré-
Saint-Gervais-Lilas. — Le mercredi 30 août, au
6, rue de Pantin, à 20 h. 30, causerie contradic¬
toire par Subert,: Egoisme et Altruisme.
Invitation à tous les camarades et leurs com¬
pagnes.

'x'
Groupe Bourget-Drancy. — Les réunions du

groupe auront lieu dorénavant chez Chabril-
lange, bureau de tabac, mairie Drancy. Réunion
samedi. Présence indispensable de tous les co¬
pains.

PROVINCE

Les copains sont avisés que tous les
fonds destinés pour la création dti « Jour¬
nal de l'Afrique du Nord » devront être
adressés à Sussan. 35, rue Marengo, à
Alger, le camarade Cuigui ayant quitté
cette ville.

x

Fédération Anarchiste du Nord. — La Fédé¬
ration du Nord fait un pressant appel à tous
les camarades anarchistes et sympathiques pour
qu'ils assistent nombreux a la grande mani¬
festation, suivie de meeting pour l'amnistie gé¬
nérale et en faveur de notre cher Cottin.
Un orateur de l'Union Anarchiste y prendra

la parole. Les camarades se grouiperarut derrière

Le Groupe de Villeurbanne rappelle aux cama¬
rades de Villette-Paul-Bërt que la réunion a lieu
tous les mercredis, à 20 heures, au lieu habi¬
tuel, salle Guillemoz. avenue Thiers, 125. Cau¬
serie par notre camarade Dannacher, collecti¬
viste-communiste.

x
Attention! — Un nommé F-aletti Al'Jredo. de

nationalité italienne, se disant victime de la
réaction qui sévit en Italie abuse de la solida¬
rité des capains qui ont ie tort de croire à ses
dires. 11 doit déjà avoir opéré de cette manière
à Ghaimbéry. Grenoble et Lyon. Il parle.GifIi
cilement le français, taille moyenne, brun. 3î
ans. Généralement il se dit sans papier d'au¬
cune nature. — (Communiqué par le youpt
italien.)

x

Club au Libre Examen de la Région Partbe-
naisienne. — Une liste de souscription pour ve¬
nir en aide à nos camarades italiens persécutés
a réuni la somme de 61 fr. 80. Ces fonds ont été
adressés au camarade Borghi, par les soins
d'Henry Le Fêvre ; les noms des souscripteurs
seront publiés dans le n° 7 du Néo-Naturien.

x

VERVIERS. — Prière aux sympathisants el aux
anarchistes de Verviers et environs d'envoyer
leur adresse à C. Delly, chez Mlle Flore, rue du
Marteau, 119, à Verviers, pour y former uil
groupe.

y— —

Petite Correspondance
Un camarade désire acheter un palan de 15

à 20 millimètres et à trois molettes. Faire offra
au journal.
Verdun. — Les camarades italiens qui onl

envoyé la lettre au Viandante sont priés de si
faire connaître au pins tôt.
Achèterais « Mon Proltsseur » en excellent

état. Ecrire Marcel Moreau, 5, rue du Pilier,
Ghâteauroux (Indre).
Le camarade à la jambe de bois qui a égaré,

à la balade de Mériel, un paquet forme valise,
le retrouvera au Libertaire, samedi après-midi
Y rapporter un paquet contenant une servietts
et un caleçon.

VIENT DE PARAITRE :

Armée d'Afrique
(7« EDITION)

par

Georges DARIEN
Prix : 4 fr. 50 ; franco recommandé : 5 fr. 20
A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬

levard de Belleville, Paris (XIe).
>-«»♦•—<-

COURRIER DU LIBRAIRE

André Villeneuve. — Nous n'avons, pour l'ins¬
tant, rien de semblable.
Hutrel. — Ai transmis Ion abonnement au

J. du P. Adresse-leur réclamation. Amitiés,
x

AUX CAMARADES. — Nous avons un besoinl
urgent de papier d'emballage et de ficelle. Que
ceux qui le peuvent nous en apportent : ils nous
rendront arand service.

Le gérant : Gabriel BRAYE.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69. boulev. de Belleville

69, Boulevard ûe Belleville (XIe).—Chèaue-Dostal DESCflRSIN 458-29 Paris

IJV1S IMPORTANTS. —_ Adresser les com-
ndes à Louis DESCARSIN, administrateur
la Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
le, Paris (11*). — Chèque postal 458-20.
Mère aux camarades de prendre note que
s disponibilités ne nous permettent pas de
re des fournitures à crédit. Pour cette raison,
lis ne pouvons donner suite qu'aux comman-
; accompagnées de teur montant. Nous ne
sons {amais d'envoi contre remboursement.
I ne nous est pas possible de prendre à no-
charge les (rais de port, très onéreux. Cal-

<er le montant des commandes d après les
ix franco et toujours y ajouter, pour éviter
s pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
iur toute commande s'élevant à 70 francs,
us jaisons l'expédition franco de port.
A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
xs les Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
opératives, en un mot à tous les groupements
ivant-garde, nous accordons, quel que soit le
onlant des commandes, une remise de 20 %.
Hé remise doit être calculée sur les prix de
nte des ouvrages et non sur les prix franco,
nir les commandes bénéficiant de la remise
20 °l. nous ne faisons l'expédition franco de
rrt que pour celles dépassant 100 francs net,
mise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
lis de port sont à la charge des organisa-

°our les commandes dépassant 2 kilos, il est
mtageux de demander l'expédition par colis
staux. En voici le tarif -•

lusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi-
e : 2 fr. 50.
lusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55 ; à domi-
e : 3 fr. 15.

lusqu'à 10 kilos, en gare : 3 fr. 85 ; à domi-
e : 4 fr. 45.
Pour les envois en qare, bien indiquer la gare
sservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximalivc-
>nt le poids des colis postaux, que les volu-
es.'l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
le poids des brochures peut être calculé ap
■omnalwement à raison de 1 gramme par
ntime

Brochures de Propagande
Nota. — Les titres de brochures précédés d'un

astérique sont ceux que nous pouvons fournir
aux groupes par quantités.

* Les Anarchistes et le Cas de
conscience

* Centralisme et Fédéralisme ....

Les Martyrs de Chicago
* Le Premier Mai à travers le

monde
La Mano Nègra
Sus aux faux moralistes
Pour la culture prolétarienne —
Pour une langue internationale
unique

Poèmes contre la guerre
A la lumière des Archives russes :
I. La presse vendue
ALBERT (Charles).

* Aux anarchistes qui s'ignorent.
ALMEREYDA (Miguel).

* Le Procès des quatre
ARMAND (E.).

Qu'est-ce qu'un anarchiste 7 —
* La Procréation volontaire ....

* L'Anarchisme comme vie et
comme activité individuelle...

ARSKY (R.).
Le Contrôle ouvrier
BELLAMY.

Parabole du Réservoir d'eau....
DERANGER.

Déclarations au Conseil de guerre.
BIEF (A. du)

* Poème contre le crime
ELANG (Louis).

* Quelques vérités économiques...
EOGGA (A.).

* A bas l'argent.
BOSSI (Emilio).

* JvlSr'K' n a J'amais existé..
^ BRECCT Jean). — Monmousseau,

U'0vo de Mai 1920....BRIAND (Aristide).
Pages choisies d'Aristide
LVS^,^rale et la RévolutionCrfAUGHI (René).
La Femme esclave

* du MariageCLEMENCEAU (Georges).
Pour un sou
DELAISI Francis).

* Contre la loi Millerand

franco

0 25 0 30
0 40 0 45
0 10 0 15

0 30 0 35
0 10 0 15
0 20 0 25
0 50 0 55

0 10 0 15
0 40 0 45

0 10 0 15

0 10 0 15

0 15 0 20

1 50 1 80
0 10 0 15

0 05 0 10

0 40 0 45

0 10 0 15

0 10 0 15

0 10 0 15

0 10 0 15

0# 0 25

0 20 0 25

1 » 1 15

0 10 0 15
0 10 0 15

0 15 0 20
0 30 0 35

0 10 0 15

0 10 0 15

franco
DELESALLE (Paul).

La Confédération Générale du
Travail 0 25 0 30
DELZANT (Charles).

Le Travail de l'enfance dans les
vereeries 0 10 0 15
DEVALDES (Manuel).

* Réflexions sur l'individualisme. 0 15 0 20
DUMOULIN (Georges).

* Les Syndicalistes français et
la guerre 0 30 0 35

ELOSU (D' F.).
* Le Poison maudit : l'Alcool.... 0 25 0 30
ERMENONVILLE.

Sur les responsabilités de la
guerre 0 10 0 15

Responsabilités 0 60 0 65
ETIEVANT (Georges).

* Déclarations en Cour d'Assises. 0 30 0 35
FAURE (Sébastien).

* Ce que nous voulons 0 05 0 10
* La question des loyers et le

problème de la vie chère 0 05 0 10
La Poussée réactionnaire 0 15 0 20
Le Problème de la population 0 15 0 20
* Tous ensemble 0 30 0 35
* La Ruche 0 30 0 35
Douze preuves de l'inexistence

de Dieu 0 30 0 35
* Réponse aux paroles d'une

croyante 0 30 0 35
* Mon Opinion sur la Dictature. 0 40 0 45
* Propos d'Educateur 0 50 0 65

Propos subversifs :
1. La Fausse Rédemption 0 £0 0 55
2. La Dictature de la bourgeoisie. 0 50 0 55
3. La Pourriture parlementaire.. 0 50 0 55
4. Leur Datrin 0 50 0 55
5. La Morale officielle... et l'autre 0 50 0 55
6. La Femme 0 50 0 55
7. L'Enfanl 0 50 0 55
8. Les Familles nombreuses 0 50 0 55
9. Les Métiers haïssables 0 50 0 55
10. Les Forces de Révolution 0 50 o 55
11. Le Chambardement 0 50 0 55
12. LS véritable Rédemption .... 0 50 0 55
FISCHER (D' Henri).

Justice ! 0 15 0 20
FLORIAN-PARMENTIER.

Le Sauveur 0 10 0 15
GENOLD.

* Le Pourrtssoir 0 25 0 30
* L'Eglise et la guerre 0 75 0 90
GIRARD (André 1.

*Anarchie 0 10 0 15
* Anarchistes et Bandits 0 10 0 15
GIRAULT (Ernest).

* A bas les Morts 0 10 0 15
* La Grève générale-révolut-ion.. 0 10 0 15
GCHIER (Urbain).

Aux femmes 0 10 0 15
GORKI (Maxime)

La Révolte des Esclaves 010 015
La Vie 0 10 0 15

franco
GOTTELMANN (Maurice).

Les Médecins 1 » 1 15
GRAVE (Jean).

* Les Scientifiques 0 10 0 15
GRIFFUELHES (Victor).

La Grève des Délaineurs die Ma-
zamet 0 20 0 25
GUY.

La Belgique prolé arienne et les
origines de la gi erre 1 » 115
HERMITTE (Jean)

* Régime syndical ou Démocratie
directe ? 0 50 0 55

HUREAU (Emile).
* La Faillite de la Politique .... 0 20 0 25
L'Ascension Je la Science 0 10 0 15
JAURES Jean).

Discours à la Jeunesse 075 080
Pour la laïque 0 15 0 20
Idéalisme et Matérialisme 0 30 0 35
JOUHAUX (Léon).

Morceaux choisis 0 10 0 15
KROPOTKINE (Pierre).

L'Anarchie, sa philosophie, son
idéal 1 » 1 15

La Terreur en Russie 0 75 0 90
* La Morale anarchiste 0 30 0 35
* Le Salariat 0 25 0 30
* Aux jeunes gens 0 25 0 30
* Communisme et Anarchie 0 20 0 25
* La Révolution sera-t-elle collec¬

tiviste 7 0 10 0 15
* Le Principe anarchiste 0 10 0 15
L'Esprit de révolte 0 10 0 15
* L'Idée révolutionnaire dans la

Révolution 0 10 0 15
LA BOETIE (Etienne de).

* La Servitude) volontaire ......... 0 15 0 20
LAFARGUE (Paul).

La Religion du Capital 0 25 0 30
LA1SANT (C.-A.).

L'Illusion parlementaire 0 15 0 20
* Contre les 3 ans 0 10 0 15
LAMOTTE (Emilie).

L'Education rationnelle de l'en¬
fance 0 10 0 15
LANOFF (Robert).

De la rue Ordener aux Aubrais .. 0 05 0 10
LAPEYRE Edouard'.

Esquisses et Pc-traits 0 60 0 65
LARREGUY DE C1VRIEUX.

« Mea Guipa » 0 10 0 15
LEFEBVRE (Raymond).

La Révolution ou la Mort 1 25 1 40
LEONARD.

* L'Election du Maire de la Com¬
mune 0 10 0 15

Le Tréteau électoral 0 10 0 15
LIBERTAD Albert).

* Le Travail antisocial et les mou¬
vements (iles 0 15 0 20

LOGUIER (VA
* Etudes sociales 0 30 0 35

franco
LORULOT (André).

* L'Invasion 0 60 0 65
Socialisme ou Anarchie 0 30 0 35
* Fusilleurs ou fusillés ? 0 10 0 15
* La Justice et les Criminels ..... 0 05 0 10
MAHE (Anna).

* L'Hérédité et l'Education 0 30 0 35
MALATESTA (Errico).

* Entre paysans 0 30 0 35
* Un peu de théorie 0 10 0 15
MARCHAND (René).

Dans les coulisses de la Diploma¬
tie secrète 0 10 0 15
MARECHAL (Sylvain).

Apologues 0 10 0 15
MARTINET (Marcel).

Pour la Russie 0 10 0 15
Tu vas te battre 0 10 0 15
MAUPASSANT (Guy de).

La Guerre 0 10 0 15
MAURICIUS.

* La Blague du suffrage univer¬
sel f. 0(6 0 10

* M,on anarchisme 0 05 0 10
* L'Apologie du crime 0 10 0 15
* A bas l'autorité 0 30 0 35
* Les Profiteurs de la guerre .... 0 50 0 55
* Ce que j'aurais dit en Haute-

Cour 0 60 0 65
MESNIL Jacques).

* Esprit révolutionnaire et Syndi¬
calisme 0 10 0 15

MIRBEAU (Octave).
* La Grève des Electeurs 0 10 0 15
MORAT (E. D.).

* Pourquoi nous sommes antimi¬
litaristes 0 20 0 25

MOST (Jean).
* La Peste religteuise 0 25 0 30
MYRIAL (Alexandre).

* Pour la Vie 1 50 1 80
NANSEN (Dr).

La Famine en Russie 0 10 0 15
NAQUET Alfred.

L'Inanité des réformes fiscales.... 0 10 0 15
NETTLAU (Max).

* La Responsabilité et la Solida¬
rité dans la lutte ouvrière.... 0 10 0 15

PARAF-JAVAL.
* L'absurdité de la politique .... 0 05 0 10
PAZ (Maurice).

* Les Révoltes de la Mer Noire.. 0 40 0 45
PELLETIER (Madeleine).

* « In Anima vili » : Un crime
scientifique 0 30 0 35

PELLOUTIER (Fernand).
* Les Syndicats en France 0 30 0 35
PETIT (Michel .

I es Maisons qui tuent o 10 0 15
* Le Nourrisson 0 10 0 15
PETIT -STRIX.

A bas le vote (illustrations) .... 0 05 0 10
PIERROT Marc).

* Socialisme et Syndicalisme .... 0 10 0 15

francc
POUGET (Emile).

* Les Bases du Syndicalisme 0 30 0 35
* Le Parti du Travail 0 30 0 35
PROUVOST (Léon).

* L'Internationale noire 0 15 0 20
RECLUS (Elisée).

* Evolution, Révoultion 0 30 0 35
* A mon l'rère 1e Paysan 0 20 0 25
REDAN.

* Les Criminels devant la justice. 0 10 0 15
REY-ROCHAT.

La Révolution culinaire 0 50 0 55
RIMBAULT (Louis).

* Pour ne jamais fumer 1 » i 05
RITZ (F.-O.).

* Les Origines de la Vie 0 50 0 55
ROLLAND (Romain).

Aux Peuples assassinés 0 10 0 15
ROULE (Jean).

Ce que veulent les révolutionnai-
res 0 10 0 15
SAVOIE 'A.).

Le Travail de nuit dans la bou¬
langerie 0 10 0 15
SAUTAREL (Jacques).

* 1-e Parte 0 50 0 55
SIMPLICE.

Les Conditions du travail dans
la Société actuelle o lu 0 15
STACKELBERG (F.).

La Mesure du temps o 10 n 15
TCHERKESOFF (W.).*

™SnMf»hi?n0ire soc'aliste 0 25 0 30rHONAR (Georges).* Ce que veulent les anarchistes. 0 15 0 20
TOLSTOÏ.

Propos antimilitaristes 0 10 0 15
TORRES (Henry).

Histoire d'un complot o 25 n an
VERMESCH Eugène). ° M* Les Incendiaires nif) nm
VERNET Madeleine'. 3

* Le Problème de l'Alcoolisme .. 0 10 0 15* L Amour libre n 15 fi 2û
WERTH (Léon). U ^

Honte à la guerre q 10 0 15
ZOLA Emile).

* L'Hypocrisie religieuse : le
îeûne 0 15 0 2Q

N.-R. — Il n'existe pliis actuellement d
très brochures de propagande. Il est d
inutile de nous demander celles que n
n'annonçons pas ci-dessus. Au fur et â
sure do nos possibilités, nous réimprimer
toutes les vieilles et excellentes brochures ai
chistes et révolutionnaires qui font si grdéfaut à la propagande. Leur parution s
en temps utile, annoncée dans le LibcHair


